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j\ l'audience du 7 août, les débats de ce procès ont été 

repris au milieu d'une affluence considérable. 

M'Dauzon, avocat d'Alice Elleu B..., a pris la parole 

an milieu d'un religieux silence : 

Messieurs, au mois d'avril dernier, M. de X... se mariait 

en Angleterre avec miss Alice Ellen B... Cette union est at-

taqMeDpour défaut de publications en France, pour défaut de 

consentement du père de l'un des époux. Voilà le procès au 

point de vue légal. 
H. de X..., appelé en Angleterre, se laisse aller à l'espoir 

d'y trouver une brillante fortune, et il se marie ; il ne ren-

contre que la misère, et aiors il abandonne sa femme et fait 

demander par son pè>e la nullité de son mariage. Je répon-

drai à l'attaque du fils par le fait, à l'attaque du pére par le 

droit, J'avais cru comprendre qu'on ne ponerait la discus-

sioi>que sur le terrain du droit, qu'on chercherait à s'abriter 

derrière la loi; on a voulu aborder les faits; nous nous en oc-

cuperons nous-mème sans passion, sans faire du scandale 

pour le plaisir d'en faire, mais aussi sans oublier que chacun 

don avoir ici sa part de responsabilité, sans oublierqueje 
déleûds une. ( ausC saillit et .-ovuiu, ...... jn ploi.lo pruir imon-

ftnt, plus encore que pour sa mère. Ce n'est pas sans regret, 

je dois le dire, que je me vois obligé de lutter contre M. de 

X... pire, de lutier contre un homme qui se dévoue à la dé-

fense des intérè s d ■ son fils; mais au-dessus de ces considé-

rations plane la lui, la loi que je viens invoquer à mon to>r, 

et qui, je, l'espéré, sera le triomphe de ma cause, comme elle 

est la sauvegarde de la »ocié<é.. » 

En 18è6, M. C..., de Pau, fit un voyage en Angleterre et se 

renlit à Lelbury; sa femme étai t souffrante : Mlle Alice B... 

lui fui présentée comme capable d>i lui donner des soins in-

telligents et dévoués. Des conditions furent fanes respective-

ment et acceptées ; M11' Alice-EUen B... partit bientôt pour le 

«irn avec ses nouveaux maîtres. 
Les renseignements recueillis sur ma cliente par M"1" C... 

jnenl excellents: elle était honnête, probe, d'une bonne mo-

sai famille était pauvre, mais honoable. 

am le. séjour de JS11" B... en France, ?on zèle, ses soins 
ui g»gnèteiit l'estime et l'affection de la famille C... 
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C... se laissa vaincre par os paroles ; mais 
0u^ chez I ur> ne voulut pas que cette intrigue se conti-
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pas cette correspondance : le 1" décembre 

B... Loin de voulo m ' 11 PPursn!i •" 1 e vo"loir rompre une union pas-
Ssesetde jllS(lu'eil Angleterre cette femme de ses 
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ïPiusn'avo votre aimable lettre, et je suis trè3 
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 |'^z Pas reçu lesmi-nne^; car je ^ous ai écrit 

" îir de 'é/rier. Je suis tout à l'heure à la cam-
8u«rir, et comme je vous le disais dans la 

» Je ne puis pas envoyer le portrait jusqu'à ce 

que je sois revenu à Pau, ce qui ne tardera pas. 

« Je vois avec douleur que vous êtes toujours souffrante ; il 

faut espérer que le printemps qui arrive vous remettra entiè-

rement. J'espère pouvoir alors aller vous voir uu peu. Je m'ar-

rête, parce que le courrier va partir et que je ne veux ras vous 

faire attendre. 

» Adieu, et croyez-moi votre bien affectionné for ever. 
« DE X... 

« 20 février ST. >. 

Jusqu'ici le cœur seul a participé à l'intrigue qui se pour-

suit. Pas un mot d'argent n'a été prononcé. M. de K..., avec 

une persistance opiniâtre, se montre, malgré l'absence, con-

tent dans une affection qui se traduit en un langage tendre et 

passionné. Vous allez le voir maintenant entrant dans un autre 

ordre d'idées; mais vous verrez en même temps que c'est tou-

jours lui qui est en ava.ice, et que si, plus tard, ou peut re-

procher à miss B... d'avoir usé de ruse et de tromperie, ces 

ruses et ces tromperies ne seront que la contre-partie de la 

conduite de M. de X... 

Ici se place une lettre sans date ; elle est importante au 

procès : 

« My dear Ellen, 

« J'ai reçu hier votre aimable lettre, et j'ai vu avec bien du 

plaisir que vous étiez mieux, assez bien même pour monter 

sur le petit cheval. Moi aussi je suis à peu près guéri, et j'es-

père beaucoup du soleil do printemps. 

« J'ai parlé à mon père, ma chère Ellen, du projet que j'a-

vais d'aller vous chercher en Angleterre. 11 est b m et ne 

s'oppose pas à mes intentions de vous nommer ma femme; 

mais il veut savoir, avant de consentir à rien, quelle est vo-

tre position de fortune et de famille. Vous comprenez que ce-

ci est juste, et, de mon côté, je vais vous exposer ma situa-

tion pour que vous soyez éclairée. 

<> Je ne suis pas riche : je possède seulement une propriété 

de campagne qui rapporte environ 100 livres sterling (2,500 

francs] par an, et j'ai ma place à la préfecture. C'est assez 

pour vivre, mais ce n'est pas trop. Quant à ma famille, vous 

trouverez dans le petit livre que je vous envoie... 

« Si cela ne vous effraie pas, que vous aimiez toujours un 

peu le pauvre Français, et que vous ne soyez pas épouvantée 

de passer une partie du temps en France, dites à votre bonne 

maman ce que je vous écris pour savoir si elle consent, et en-

voyez-moi par le retour du courrier les renseignements que 

je vous demande. 

« Envoyez-moi aussi, my dear Ellen, vous seriez bien ai-

mable, votre petit portrait. Je vous promets de vous adresser 

le mien sitôt qu'il sera fait. 

« Adieu, my dear Ellen; je vous serre la main et je suis 

votre affectionné 

« C. DE X... 

« P. S. Présent my respects to yotir mother. » 

re d'un bien de campagne rapportant 2, 

n'est pas Ellen B... qui demande de l'argent, c'est de X... qui 

a le soin de lui dire qu'il en a assez t our deux. 

(M" l.amaignère inerrompt Me Dauzon et proteste contre 

ces allégations de tromperie émanées de M. de X.... Me Dau-

zon répond que la propriété de son adversaire ne rapporte 

pas 2,St'0 fr.; que, d'ailleurs, elle est grevée de dettes hypo-

thécaires nombreuses). 

M8 D itizon, reprenant : 

Mlle B... répondit à la lettre de M. de X...; mais les expli-

cations fiurnies n'ayant pas paru suffisantes, M. do X... de-

manda en "ces termes de nouvedes précisions : 

a 16 mars 1838. 

« My dear Ellen, 
« Je reçois votre aimable lettre à l'instant et je réponds par 

le courrier même pour que vous puissiez dormir d'abord. 

Vous me donnez les renseignements que j-î vous demandais 

pour mon père, et je vous remercie; mais votre français terri-
ble fait que je ne compren ls pas bien, my dear. 

« Ainsi donc, dites-moi, je vous prie, au sujet de votre po-

sition de fortune, ce que vous entendez par trois fois soixante 

mille francs et combien est la portion vôtre; comment ils sont 

représentés, par di-s immeubles ou des capitaux. Di es-moi 

aussi, my dear, comme je demandais à vous, si vous voudriez 

habiter dans une jolie campagne, à deux lieues de Pau, vis-

à-vis la montagne? Là vous guérirez vite et nous vous soi-

gnerons très bien pour cela. Eoiivez-moi donc de suite, my 

dear Eilen, parce que j'attends votre réponse avec impatience 

pour demander à mon père; dites-moi aussi si Mmc votre ma-

man consent, et écrivez-moi au»si où vous habitez. Je ne sais 

pas si je mettais bien l'adresse, ni où il fallait aller chercher 

vous. Est-ce près de Londres ? 
« Adieu, my dear Ellen, je serre la main à vous.... » 

Mais voici bien mieux encore pour vous faire comprendre, 

messieurs, combi n éta>t unanime dans la famille de de X... 

le consentement donné à l'union qui se préparait. 

Le 28 mars, M. de X... écrit à Ellen pour lui envoyer une 

lettre de sou aïeule, Mme F... La grand'mère du jeune 

homme écrivait ce qui suit à celle qui est aujourd'hui rebutée 

et chassée de la famille : 

« Mademoiselle, je suis chargée de vous entretenir au sujet 

du projet de mariage entre M. Chéri et vous. 
« Sou père est atteint d'nne fièvre pernicieuse et d'une 

fluxion de poitrine ; on a cru qu'il allait mourir et ou ne sait 

pas encore s'd guérira; mais il sera longt mps malade. Il veut 

donner son consentement, si ce que lui a dit son fils est exact; 

mais voici : 
« M. Chéri sera obligé par sa place et sa position de no-

blesse à représenter et à recevoir. Il sera un jour sous-préfet, 

dans peu d'années, s'il réussit. Alors son père veut qu'il é-

pouse une femme ayant une dot suffisante pour vivre, parce 

qu'il faudra qu'i s dépensent. Il trouve votre doi assez grande, 

si c'est comme Chéri lui a dit, mais il voudrait savoirau juste, 

et il me charge de vous demander : 
« Combien est le chiffre de la fortune personnelle à vous ? 

« Comment cette fortune est établie et représentée ? 

« Vous comprenez, modemoiselle, qu'étant mariés, il vous 

faudra avoir une maison montée, des chevaux; que tout coûte, 

qu'il vous faudra dépenser et qu'il faut bien régler tout d'a-

vance. 
« Chéri a une belle campagne tout près de Pau, a six kilo-

mètres; il y a une maison grande bâtie, les granges et chais, 

des vignes beaucoup, des bois et en tout cent vin^t arpents, 

ou quarante hectares de terre. 11 fait dans les années 

ordinaires soixante - dix barriques , ou environ deux 

cents hectolitres de vin. Il y a aussi des champs, du bétail tt 

des jardins. Sons le rapport de la famille, il appartient à une 
famille très ancienne et très noble du pays; son g'aud-père 

était médecin du roi, et son oncle, officier dans les gardes du 

corps du roi Charles X, alors Monsieur, frère de Louis XVIII. 

Chéri est reçu avocit, et il est chef de bureau à la Préfecture. 

H Maintenant que son père vient de tomber malade et qu'il 

garde son lit, il ne laissera pas partir son fils, qu'il ne peut 

quitter depuis que son pauvre frère est mort. Il n'a plus que 

ce seul enfant. Comment fereZ-vous pour vous marier? Je ne 

sais pas. 
« Si votre mère consent, il faut vous dépêcher toutes deux, 

parce que son oncle veut aussi marier Chéri de suite, aujour-

d'hui qu'il est seul de sa famille. 

{La Ultra doivent être afraitehUB.) 

« Je vous prie donc de répondre de suite le plus tôt possi-

ble, et je vous demande pardon de vous enuuyer en parlant 

d'affaires. Mais ie le fais pour le bien de tous, si vous vous 

aimez. 

« Je suis votre affectionnée servante, 

« Sa grand'mère, X... » 

Est-ce roman ou véri té, messieurs ? Si c'est du roman, cette 

femme est folle; si c'est vérité, et pourquoi no la serait-ce 

pas , quand celle cui écrit a déjà un pied dans la tombe? le 

père a tout su, tom connu, le père a donné son conseil eurent. 

Uutlle trisiesse n'inspire pas une semb'abie situation où se re-

flètent les misères de notre époque! Voilà un jeune homme, 

appartenant à une famille honnête ; il a déjà conquis lui-mê 

me par son travail une posi ion modeste mais honorable ; et, 

tout-à-coup, pour s'e irichir vile, pour j uir de suite, il a fou-

lé aux pieds toutesb s convenances, il a épouséuue fille de ser-

vice; il a marchandé quelques écus. Ah ! qu'on ne jette pas 

ici l'infamie et la honte à ma cliente; M. deX... la vaut; ils 

se valent l'un l'autre , qu'ils restent unis. Tel doit être le der-

nier mot de ce procès. (Sensation.) 

Pourquoi ne seraient-ils pas valablement mariés? 

Le 4 avril, M. de X... écrit une lettre dans laquelle le Tri-

bunal remarquera les passages suivants : 

Mon père veut donner son consentement au mariage ou 

raison de ce que vous dites à ma grand'niaman. 

« Si Cila peut se faire, ma chère Ellen, écrivez-le-moi d'a-

bord, pour que je fasse tout préparer, l'appartement à Pau, 

que je fasse arranger la campagne, que je veux rendre jolie 

pour vous recevoir. J'y veux semer des gazons et des fleurs, 

pour que nous puissions les sentir ce printemps. 

« Mon père m'a fait appeler pour me parler de vous. Il m'a 

dit, si je .voulais Vous avoir pour femme, donner son consen-

tement et le mariage pouvoir se faire de suite. » 

Le 14 avril, M. de X... écrit pour annoncer son départ, et 

ajoute qu'il regrette que MUe B... ne puisse pas se rendre à 

Pau, parce que M. de X... père a beaucoup de peine à laisser 

partir son fils. 
Maintenant, voici le dilemme que je pose à M. de X... fils : 

Ou M. de X... père n'a pas donné son consentement, et si TS 

vous avez menti en affirmant que ce consentement était don-

né, ou bien il l'a donné, et alors que faites-vous ici? Que fai-

tes-vous ici, lorsque vous n'avez à invoquer que les tromperies 

d'une fille de bas étage, qui était duns son milieu, dans les 

idées de son éducation et de son rang eu usant de ruses pour 

s'élever jusqu'à vous ? 
Vous allez chez Brunier : il vous avertit, il sait ce que peu-

vent faire le père anglais et la demoiselle anglaise; rien ne 

vous arrête. Vous courez, vous volez, vous avez peur qu'un 

autre ne vous prenne, non pas la femme, mais l'argent, et, 

trois jours après votre arrivée, vous épousez une servante, et 

quelle servante, grand Dieu 1 (Sensation et rires.) 

esrindissoiuble;--sët:n là"tormiïlè: ïïti'=s§Hn6u? àflcette femme 

devez lui rester fidèle clans la mauvaise comme daiisia^ndïrilê 

fortune. Si vous vous êtes laissé tromper, tant pis pour vous; 

votre position n'est pas aussi cruelle que celle de cette jeune 

femme de Bordeaux obligée de rester unie par le mariage à 

un homme qu'elle avait cru honnête et dont l'épaule portait 

la marque infamante du forçat libéré. 

N'y a-t-il pas d'ailleurs dans cette cause de bien graves, 

considérations qui doivent frapper l'esprit du juge? 

On a bâti un roman sur les circonstances qui auraient en-

touré le mariage que l'on veut faire annuler. 
On a parlé de réception triomphale, de cloches lancées à 

toute volée, d'équipages à quatre chevaux, toutes choses im-

possibles pour qui connaît uu peu les mœurs angla ses; mais 

on ne s'est pas arrêté devant la calomnié, et ou a insinué que 

la jeune femme que je défends serait enceinte des œuvres du 

ministre anglais qui a procédé au mariage. Je proteste contre 

ces bruits, qui n'ont pas osé se produire dans voire enceinte. 

Non; elle est enceint», mais eneeiniede vos œuvres, M. deX..., 

enceinte, parce que vous lui avez juré qu'elle serait votre 

femme, parce que vous l'avez mise dans votre lit et que, vous 

en avez fait votre femme ! Quelle posiiion que celle de cette 

malheureuse! Itejetée en Angleterre comme lemtne d'u n Fran-

çais et soumise à la loi française, repous>ée en France par 

son mari, qui lui ferme sa maison et sa famille; et puis 

cet enfant qui va naître, que son père maudit avant sa nais-

sance., quel nom portera-t-il ? quel état civil lui domierez-

vous? Si son père et sa mère soin peu dignes d'intérêt, lui du 

moins a droit à leute votre sollicitude. 
Après cet exposé de faiis et ces considérations, M" Dauzon 

discute les deux questions que présente le procès au point de 

vue du défaut de publications eu France et du défaut de con-

sentement du père du futur. 
Sur le preuiier chef, il soutient que les Tribunaux ne doi-

vent annuler pour défaut de publications que les mariages 

que l'on a voulu contracter dans l'ombreet qui sont entnc'iés cte 

clandestinité. Dans l'espèce, que de bruit ne s'est-il pas fait 

autour du mariage de M. de X...! Que de jalousies ses briUan 

tes et nouvelles destinées n'avaieuï-d es pas même soulevées ! 

Quant au défaut de consentement, c'est une dérision que de 

soutenir que ce consentement n'a pas été donné. Le pere sa-

vait le projet et le départ de son fils; il fait arranger lui-mê-

me sa campagne à l'occasion de ce mariage, et non seulement 

ne prend aucune mesure pour empêcher une union qui allait 

se consommer, mais il en parle, soit avec son médecin, soit 

avec d'autres personnes, de manière à mettre son intention de 

consent.r hors de toute discussion. Il y a là un consentement 

tacite certain, et ce conseinement doit suffire. 
M8 Dauzon termine sa plaidoirie par les paroles suivantes : 

Eu acceptant de plaider contre uu homme qui porte une 

robe semblable à la mienne, j'ai hésité, j'ai parfois reculé, et 

si je me suis décidé à pré.-euier une défense qui lui était dé-

favorable, je tiens à vous en di e le mot f; ce sera rappe-

ler un bienfait et me donner la joie d'un souvenir que je ne 

pourrai jamai-. oublier. 
Il y a bientôt dix ans, les hasards d'une existence tourmentée 

qui m'avait jeté sur les plages de l'Amérique méridionale me 

rappelaient *n France, et jo m'en retournais cherchant à tra-

vers l'Océan le chemin au bout duquel était la patrie, c'est-

à-dire toutes les affections regrettées. En face de la Jamaïque, 

notre bâtiment, poussé parles courants contraires, vint se 

briser sur lesécueils d'un île abandonnée, et ce ne fut qu'wprès 

avoir passé une longue nuit d'angoisses et de dangers que,nous 

pûmes gjgner la terre, où, brises par la faim, haletants de 

soif, brûles par les rayons d'un soleil ardent, pendant quatre 

jours, nous attendîmes le salut. Un brick anglo-américain, 

averti par nos signaux, nous envoya ses chdloupes, et nous fûmes 

par lui transportés à ia Jamaïque, sans avoir pu sauver autre 

chose que les elfe.s qui nous couvraient la nuit même de notre 

naufrage. 
Nous lûmes accueillis par des hommes dont le cœur savait 

tout ce qu'il faut au malheur, et rien ne nous manqua, ni res-

sources pour nos btsoins,ni couso ations pour notre infortune. 

Uu négociant anglais m'offrit l'hospitalité, c'ist-à-dire sa 

maison, sa bourse, son cœur. Je pris tout, espérant le lui ren-

dre un jour. Vuus dire toutes les attentions dont je fus t'ol'jei, 

toutes ies délicatesses qui m'entourè eut, loùs les soins pres-

que maternels dont on me combla pendant le temps que dura 

mon séjour, <e serait vous raconter un dévouement dont la 

modestie souffrirait paut-ètre de ce récit. Laissez-moi seule-

ment vous rappeler un mot qui fut pour moi le plus indiV0-

luble de tous les engagements, la plus sainte de toutes les pr0» 

mes»es. 
Eu prenant cong-^ de mon géuér ux bienfaiteur, je lui de-

mandai de me aisser lui reconnaître les sommes dont il av ut 

pour moi fait les avances.^ 

« Non, me dit-il en souriant, j'ai fait ce que je devajs. Gar-

dez-moi votre s uivenir, et d ja nais dans votre vie, sur votre 

chemin, vous trouvez un Anglais malh-ureux, faites pour lui 

ce ijue j'ai fait pour vous. C'est tout ce que je vous demande.» x 

Des larmes de reconnaissance montèrent de mon cœur à 

mes yeux ; j'embrassai avec effusion cet homme dont j'avais 

été l'hôte, et je n'insistai plus. 
Messieurs, j'ai trouvé Mm" de X... malheureuse, et je l'ai 

défendue. Ce sont là les huéièts de ma de ;e. 

Cette remarquable plaidoirie a produit sur l'auditoire 

uue profonde impression. 

Après de vives répliques échangées entre les avocats, 

le Tribunal a continué la cause au samedi 14 août pour 

entendre le ministère publie. 

M. le procureur impérial d'Astin a conclu à la nullité 

du mariage pour défaut de consentement. 

Conformément à ces *t par jncrowtAnt du 19 
août, le Tribunal, après avoir rappelé dans les motifs de 

sa décision les manœuvres frauduleuses dont M. de X... 

fils avait été l'objet, a décidé que rien n'établissait dans la 

cause que M. de X... pèrp eût consenti au mariage de son 

fils, et il a prononcé la nullité de ce mariage. 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR D'ASSISES DE L'AVEYRON. 

(Correspondance particulière de la Gazette des Tribunaux.) 

Présidence de M. Capelb, conseiller à la Cour 

impériale de Montpellier. 

Audience du 10 septembre. 

INFANTICIDE. 

Catherine Delon habitait depuis quelque temps le vil-

lage de la Becègne, commune d'Aubin. Son état de gros-

sesse n'était ignoré de personne, malgré ses dénégations 

énergiques et ses efforts pour le dissimuler. Le 22 mai 

dernier, vers midi, celte fille, ayantresseuti les premières 

douleurs de l'enfantement, se'rendit dans une genetière 

située à cinq cents mètres environ du la maison qu'elle 

habitait, et là, se croj'ant cachée à tous les yeux, elle mit 

- \i.,P,r.' rV," PI'fanf. du sexiï masculin, 

trouvait dans cette genetière ; elle aperçut Caiherine De-

lon, et auprès d'elle un sSc taché de sang. A ses ques-

tions, Catherine répondit qu'elle était venue en ce lieu 

pour couper des balais, et donna sur les taches de sang 

remarquées une explication évasive. La jeune fille la 

laissa et alla immédiatement raconter à sa mère ce qu'elle 

avait vu. Celle-ci était depuis longtemps convaincue de la 

grossesse de Catherine, bien que cette dernière IVût con-

testée plusieurs fois, et mê ne la veille de sa délivrance. 

Supposant un accouchement clandestin, elle se rendit sur 

les lieux avec la femme Capoulade, sa voisine. Tout d'a-

bord, elles découvrirent des taches de sang qui vinrent 

confirmer leurs soupçons, et, continuant leurs recher-

ches, elles trouvèrent à une vingtaine de mètres de dis-

tance, dans un fourré de buissons, ie cadavre d'un eu-, 

faut nouveau-né tenant encore au placinla. Elles s'em-

pressèrent de le porter chez Catherine Delon, qui n'é-

tait pas encore rentrée chez elle. 

Informés de e s faits, le commissaire de police et les 

gendarmes d'Aubin se iranspoi'tèrent sur les lieux. Le 

docteur Segala lût chargé de vérifier le cadavre. D'après 

le rapport de cet homme de l'art, l'enfant était né vivant, 

bien conformé, à terme ; il avait respiré. Sa tête, surtout 

du côté gauche, avait supporté une forte pression exté-

rieure, accusée par l'engorg ment des vaisseaux de la poi-

trine, et sa mort devait être attribuée à une asphyxie dé-

terminée par cetle pression. 

Catherine Delon , interpellée sur ces circonstances, 

avoua, en présence du médecin, du commissaire de police 

et de la gendarmerie, qu'elle avait volontairement étouffé 

son enfant en se couchant sur lui. Comme explication de 

son crime, elle ajouta que. déjà mère d'un enfant de cinq 

ans, elle avait étouffé le second de crainte de ne pouvoir 

le nourrir. 

Devant le magistrat instructeur, l'accusée a rétracléses 

aveux et prétendu qu'à la suite de sa délivrance ses f uces 

l'avaient abandonnée, qu'elle s'était évanouie, et que tom-

bant dans cet état sur ^on enfant, elle l'avait involontaire-

ment suffoqué. 

Ce système de défense devenait inadmissible en pré-

sence de toutes les circonstances révélées par l'informa-

tion et qui ont été reproduites à l'audience. Aussi, con-

vaincue par l'évidence des faits, l'accusée a reconnu 

l'exactitude de ses premières déclarations, et a manifesté 

par ses larmes et ses paroles un profond repentir de sa 

faute. 

M. de Verot, procureur impérial, a soutenu l'accusa-

tion, et a lui-même demandé des circonstances atté-

nuantes en laveur.de Catherine Delon. 

Me Sandral, avocat, a présenté, dans l'intérêt de sa 

cliente, des considérations de nature à faire impression 

sur l'esprit du jury. 

Apiès le résumé clair et impartial de M. le président, 

le jury est entré dans la chambre de ses délibérations et 

en est ressorti au bout de quelques minutes, apportant un 

verdict affirmafif, mitigé par l'admission de circonstances 

atténuantes. 
La Cour a condamné la fille Delori à sept années de tra-

vaux forcés. 

INFANTICIDE» 

Cette affaire, la plus grave de la session, avait excité 

l'attention publique, à cause des bruits qui avaient circulé 

sur certaines circonstances qui devaient être révélées aux 

débats et les rendre intéressants. 

L'accusée e;.t une lilleâgée (b trente ans environ; POU 

extérieur n'offre rien de particulier, elle tient coin-iaui-

menl son mouchoir sur ses yeux, l'on entend à peine les 

réponses quelle fait aux questions qui lui sont adressées 
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par M.le président. Elle déclare s'appeler Marie Gintraud, 

et être domestique en qualité de bergère chez M. Calviac, 

propriétaire et adjoint du maire de Requislcs. Voici le ré-

smié des faits qui lui sont reprochés : 
Le 26 mai dernier, le nommé Saussol, cultivateur a 

Estreysse, commune de Requistes, faisait un écobuage 

dans les dépendances de ce village ; il abandonna un ins-

tant son travail pour aller boire à une fontaine voisine. Jl 

aperçut tout à coup dans le creux d'un rocher un hnge 

b.anc; ce linge était retenu par une pierre, et dans l'inté -

rieur était renfermé le cadavre d'en enfant nouveau-né. 

Saisi d'effroi, il se hàtad'aller avertir sa mère, qui, accom-

pagnée de la dame Calviac, vint recueillir et emporter 

chez elle le petit cadavre. 
Des soupçons de crime furent aussitôt conçus et se por-

tèrent sur Marie Guitraud, bergère, depuis dix ans au ser-

vice de M. Calviac. A deux reprises, remontent a des dates 

anciennes, celte fille avait pu être réputée enceinte, tant 

elle grossissait. Aux questions qui lut étaient adressées 

provoquées par ces signes extérieurs, elle répondait qu ils 

n'étaient que la conséquence d'une suppression, et on la 

croyait d'autant plus volontiers qu'on ne lui connaissait 

aucune fréquentation suspecte, qu'on était entièrement 

satisfait de son service, et que sa grossesse semblait ne 

disparaître que peu à peu et comme par l'ilïel d'une gué-

ridon lente et progressive. 
Des symptôm- s de même nature s'élaient manifestés 

récemment pour la troisième fois, et comme la dame Cal-

viac, sa maîtresse, lui avait fait observer que l'on jasait 

sur son compte dans le village, elle lui répondit : « Si je 

ne puis pas empêcher le monde de parler, je l'empêcherai 

bien de rire. » Quelquesjours après, le cadavre dont on 

a parlé déjà lut découvert; la dame Calviac surveilla sa 

domestique et vit son linge souillé de sang ; elle en infor-

ma son mari, qui se lit uu devoir de dénoncer les faits au 

juge de paix de Requistes. 
Un médecin chargé de procéder à l'autopsie du cada-

vre, constata : 1° l'accouchement de Marie Guitraud, qui 

du reste, en ht immédiatement l'aveu; 2° la mort violente 

de l'enfant auquel elle avait donné le jour, qui, né viable 

et vivant, avait succombé aux violences exercées sur la 

partie occipitale de son crâne. 
arrêtée et interrogée cl auoui par M. I« juge de pniv de 

Requisses, elle nia sa culpabilité et déclara ne pouvoir don-

ner d'explications sur les causes des des désordres consta-

tés; que probablement s'etaut évanouie au moment de sa 

délivrance, elle s'était assise involontairement sur la tête 

de son enfant. Plus tard elle raconta à M. le juge d'ins-

truction que le 25 mai, vers quatre heures du soir, sur-

prise dans les champs par les douleurs de l'enfantement, 

elle avait mis au monde un enfant du sexe masculin ; que 

contrariée de cequ'il était venu plus lôt qu'elle ne le suppo-

sait, elle lui avait donné la mort en lui écrasant la tète 

avec une pièt re, api es quoi elle l'avait caché dans l'en-

droit où Saussol l'avait découvert, ajoutant qu'elle éprou-

vait un profond regret de son action, mais qu'il n'était plus 

temps ! E le a du reste affirmé que c'était la première fois 

qu'elle était devenue enceinte. 
Les témoins cités sont au nombre de six, et ils confir-

ment en tout point les faits rapportés ci dessus. 

M. le président procède à l'interrogatoire de l'accusée. 

Elle reconnaît, en effet, être accouchée le 26 mai à 
quatre heures du soir, avoir volontairement donné la mort 

à son enfuit, et lui avoir é.raséla tête avec une pierre et 

l'avoir ensuite placé dans la fente du rocher où il a été 

découvert deux jours plus tard. 

M. le président l'interrompt en ces termes: 

D. Combien de temps votre enfant a-t-il vécu? A-t-il 

pleuré? — R. Oui, il a pleuré, et il a vécu quatre à cinq 

D. Les gémissements de votre enfant ne vous ont-ils 

pas inspiré du remords, et excité dans votre âme quel-

que pitié pour lui ? 

L'accusée se couvre le visage avec son mouchoir et ne 

répoi d rien. 
D. L'avez-vous bapt:sé; la chose était facile, puisque 

vous aviez une fontaine à côté du lieu où vous êtes ac-

couchée ? — R. Non, je ne l'ai pas baptisé, parce que la 

pensée ne m'en est pas venue. 
D. Vous ne pourrez faire croire à personne qu'aux é-

poques indiquées par les- témoins, vous n'avez pas élé 

enceinte; tout, au contraire, tend à établir que vous vous 

êtes trouvée dans un état de grossesse avancée ; les 

soupçons les plus graves doivent s'élever sur votrecomp-

te, et c'est avec raison que l'on peut dire que vous avez 

agi à l'égard de vos premiers enfants comme vous avez 

agi à l'égard du dernier. Je vous engage à faire connaître la 

vérité tout entière à MM. les jurés. 
Après un moment d'hésitation, l'accusée répond : Je 

n'ai pas dit toute la vérité dans mes précédents interroga-

toires, quand j'ai déclaré que je n'avais pas été enceinte 

les deux premières fois. Je mis au monde un premier en-

fant deux ans environ après mon entrée au service de M. 

Calviac;cet enfant avait sepl mois et demi lorsque je le mis 

au monde mort-né. 11 nejetaaucuncri,nefitaucun mouve-

ment; ma grossesse avait été heureuse; cependant je n'ai 

jamais senti les mouvements de mon enfant dans mon 

sein. J accouchai pendant l'hiver, je n'avais pas de lumiè-

re. L'enfant vint aussitôt après mon entrée au lit, et peu 

de temps après l'heure du souper. Je le laissai jusqu'au 

lendemain matin sous les couvertures du lit dans lequel 

j'étais couchée. Le lendemain, vers sept heures du matin, 

je rapportai le fait à mon maître, qui était le père de l'en-

fant; il me dit : « Va le jeter dans la mare qui est au bout 

du pré Claux, et qui est couverte de branchages. » Je le 

fis.-Le corps ayant bientôt surnagé, quoique je lui eusse 

mis au cou une corde attaché à une pierre. Mon maître 

ne larda pas à m'en faire l'observation, et me dit d'aller le 

porter dans unravin; je le transportai en ce lieu et le cou-

vris de mottes de terre tur lcsquelle je plaçai des pierres; j 

je ne m'en occupai plus. 
Quelques années plus tard, je devins une seconde fois 

enceinte; je ne ressentis pas davantage les mouvemenlsde 

ce second enfant. Api es cinq mois de grossesse, je lis une 

chute : je nie laissai tomber sur les marches d'un escalier 

qui descend à la cave, et je roulai jusqu'au bas de cet es-

calier, qui a huit on dix marche . J'éprouvai aussitôt un 

violent mal aux reins, mais je ne m'en ressentis pas au-

trement. Deux ou trois jours après, vers neuf heures du 

soir, me trouvant dans les champs; où je gardais mes 

brebis, j'ai été prise des douleurs de l'enfantement et j'ai 

accouché; je mesuis aperçue aussitôt, au clair de lune, 

que l'enfant était noir; il n'a pas îemué, n'a pas crié. Le 

voyant bien mort, je l'ai pris par un pied et suis allée le 

cacher sous un touife de genêts; mes moutons s'étant é-

çâriés peu laut ce temps, je suis allée après eux, et j'ai 

ramené le troupeau à la maison. La genetière d ois la-

quelle je suis accouchée était éloignée d'un quart d'heure 

envfo.idu la maison; je- ne me suis plus occupée du 

cadavre de mon enfant, et je ne sais ce qu'il est devenu. 

1). Il est probable q e vous auriez fait une histoire pa-" 

rci le à celle une vous venez de nous raconter, au sujet 

de votre troisième enfant^si lit Providence n'avait permis 

que son cadavre fût retrouvé par Saussol? —R. Ce que 

je ditè est bferi la vérité, et si j'ai nié mes prééédeuiè* 

grossesses et mon accnucheitletit, c'est parce q e mon 

maiiie m'avait conseillé de n'en pas parler. 

Le témoin Calviac est rappelé aux débats; il nie avec 

énergie n'avoir jamais eu de relations coupables avec l'ac- [ 

cusée, et taxe de mensonge tout ce qu'elle dit sur son 

compte. 11 prétend que cette fille allait souvent à Rodez 

chez une de ses sœurs qui est à la tête d'une maison de 

tolérance, et qu'elle a pu avoir dans çe lieu des relalions 

qui ont pu déterminer les trois grossesses qu'elle avoue 

aujourd'hui. 
M. de Verot, procureur impérial, flétrit avec énergie la 

conduite de l'accusée. Il retrace avec émotion cette scène 

dans laquelle les vagissements plaintifs deson enfantn'ont 

pu réveiller le moindre écho dans le cœur de cette mère 

dénaturée, qui, suivant l'expression de l'honorable magis-

trat, n'a pas même eu l'idée, en lui arrachant la vie de ce 

monde, de lui assurer au moins la vie des anges. 

L'œuvre de la défense était difficile; M" Cassan, avo-

cat, a fait de louables efforts dans l'intérêt de sa cliente. 

M. le président a présenté le résumé lucide et complet 

des débats et rappelé au jury les devoirs qui lui sont 

imposés. 
Après un quart d'heure de délibération, le jury est ren-

tré dans la salle d'audience, apportant un verdict affirma-

lif sur la question unique d'infanticide qui lui avait été 

posée, et a déclaré en même temps qu'il existait des cir-

constances atlénuanles en faveur de l'accusée. 

La Cour a condamnée Marie Guitraud à vingt années de 

travaux forcés. 
Un mouvement assez marqué s'est produit dans la foule 

sur le passage de l'accusée, lorsqu'elle a été ramenée en 

prison. 

COUR D**ASSISES DES HAUTES-ALPES. 

(Correspondanceparticulière de la Gazette des Tribunaux.) 

Présidence de M. Sestier, conseiller à la Cour 

impériale de Grenoble. 

Audiences des 6 et 7 septembre. 

EMPOISONNEMENT D'UN ENFANT DE ONZE MOIS PAR SA MÈRE, 

f— ATTENTAT A LA Pl'DEUR PAR UN PÈUE SUR SA FILLE. 

Deux affaires seulement ont été portées à la Cour d'as-

sises, et toutes deux faisaient naître des sentiments péni-

bles de dégoût et de pitié en même temps. 
Marie-Madeleine Girousse, veuve Joubert, cultivatrice, 

domiciliée à Montmonn, est la première accusée soumise 

aux débats; elle est âgée de quarante-cinq ans, et a un 

extérieur qui n'inspire aucun intérêt. Durant le cours des 

débats, elle a été frappée de plusieurs attaques spasmo-

diques qui les ont fait suspendre. 

Voici les laits qui l'amènent devant la Cour d'assises : 

« Marie-Madeleine Girousse avait eu de son mariage 

avec le sisur Joubert un fils aujourd'hui âgé de quatorze 

ans. 
« Après son veuvage, elle avait noué des relations cou-

pables avec un de ses cousins, dont elle avait eu deux en-

fants naturels. Un de ces enfants, Marie-Madeleine Gi-

rousse, avait été placée en nourrice chez Madeleine Ra-

zaud, femme Girousse. 
« La veuve Joubert avait manifesté à plusieurs reprises 

l'aversion que lui inspirait cet enfant et le désir de le voir 

périr. Au moment de sa naissance, elle avait déclaré 

qu'elle ne l'aimerait jamais autant que son fi's Lucien, et 

son éloignement était si bien démontré que sa sœur avait 

manifesté la crainte qu'elle ne le laissât mourir de faim. 

Plusieurs fois l'accusée, faisant allusion au tempérament 

débile de son enfant, avait laissé entrevoir et même ex-

primé clairement l'espérance qu'il ne vivrait pas. Enfin 

l'enfant ayant été atteint de la petite vérole, sa mère avait 

fait hautement des vœux pour qu'il succombât et avait 

annoncé aux parents nourriciers que si cet événement se 

« C'est dans ces circonstances que, le 28 juin dernier, 

l'accusée se rendit, vers six heures du matin, chez la 

nourrice de son enfant pour la prier de le lui envoyer 

chez elle. En effet, la fille Girousse le lui apporta bientôt 

après. L'accusée voulut rester seule avec son enfant ; 

elle fit lever son fils, qui était encore couché, et l'en-

voya à l'école. Elle éloigna aussi la fille Girousse sous 

divers prétextes, et, après avoir gardé son enfant pen-

dant trois quarts d'heure, elle le remit à cette dernière 

pour le rapporter chez sa mère. 

« Peu d'instants après, l'enfant fut en proie à de dou-

loureuses convulsions; tous les symptômes d'un empoi-

sonnement se manifestèrent chez lui, et, malgré les se-

cours qui lui furent prodigués, il succomba à la violence 

du mal. On retrouva dans ses déjections les traces appa-

rentes de mouches cantharides, et les désordres intérieurs 

révélés par l'autopsie démontrèrent qu'il avait péri par 

l'effet de ce toxique. 

« L'information a révélé que le 28 juin de grand matin 

l'accusée s'était procuré des cantharides chez une voisi-

ne, sous prétexte de les employer comme remède. Au 

moment où elles lui avaient été remises, elle avait eu soin 

d'adresser une question en apparence insignifiante pour 

s'assurer de leurs propriétés vénéneuses. Le lendemain, 

quand une perquisition fut faite à son domicile, elle ne put 

représenter ces mouches ni en indiquer l'emploi. 

« Il a été établi de plus qu'en sortant du domicile de la 

nourrice le matin, l'accusée avait dit à une femme Pé'is-

sier que son enfant était sérieusement malade, et cepen-

dant aucun signe d'indisposition grave n'existait à ce mo-

ment. Ainsi encore la veuve Joubert avait annoncé à une 

autre voisine la fin prochaine de son enfant, avant que 

personne eût connaissance de la maladie. 

« Après avoir remis son enfant à la fille de la nourrice, 

l'accusée s'était empressée d'aller chez cette dernière 

pour observer sans doute les effets du poison, et elle ne 

s'était retirée qu'après avoir acquis la triste certitude du 

succès de son crime. 

« Enfin, lorsque, poursuivie par la clameur publique, 

la veuve Joubert l'ut mandée par le maire au domicile de 

la nourrice, où se trouvait le cadavre de son enfant, elle 

essaya de lui l'aire quelques caresses hypocrites, mais elle 

ne put dissimuler son secret et son odieuse satisfaction. 

« L'accusée a tenté d'abord de protester de son inno-

cence, mais eu présence des charges accablantes révélées 

par l'information, elle a l'ait l'aveu complet de sou crime , 

qu'elle a renouvelé aux débats, sans manifester la moin-

dre émotion. Elle a déclar é que le 28 juin, vers quaire 

heures du matin, elle avait c mçu le projet de donner la 

mort à sa fide, qu'elle s'était procuré des cantharides 

dans ce but, et qu'elle les avait fait avaler à son enfant 

dans une cuillerée d'eau. Elle a attribué son crime à ïa-

vénement d'une troisième grossesse, qui la forcerait bien-

tôt de placer un second enfant en nourrice. 
« Gepoi driut l'accusée n'était pas sans ressources; elle 

possédait même One fortune assez importante pour sa con-

dition. Ede a ainsi à répondre à une accusation d'empoi-

sonnement. » 

Le siège du ministère public est occupé par M. Pieu 

La Brosserie, substitut, qui, dans un réquisitoire bril-

lant, plein de force et de logique, demande une punition 

sévère. 
M0 Xavier Blanc, avocat, présente la défense de l'accu-

sée, et s'attache surtout à appeler la pitié sur sa cliente. 

Après un résumé aus.-i clair qu'impartial de M. le pré-

sident, le jury entre dans la salle de ses délibérations, 

d'où il rev êtit bientôt apportant un verdict affiimatif, mi-

tigé néanmoins par des Circonstances atténuantes, "et la 

Cour prononce contre la veuve Joubert la peine des tra-

vaux forcés pendant quinze ans. 

La seconde affaire a été jugée à huis clos. 

Claude-Etienne Garnier dit Sericon, propriétaire culti-

vateur, domicilié à La Pisse, déclaré coupable d'attentat 

à la pudeur avec violence sur la personne de sa tille légi-

time, avec circonstances atténuantes, a été condamné à 

dix ans de réclusion. 
L'.accusation a élé soutenue par M. Dijon de Gumane, 

substitut, et la défense présentée par Me Xavier Blanc, 

L'un et l'autre ont fait preuve de talent. 

NOMINATIONS JUDICIAIRES. 

Par décret impérial, en date du 21 septembre, sont 

nommés : 

Juge de paix du canton de Moustier, arrondissement de 
Digue (Basses-Alpes), M. Guinet, juge de paix d'Allos, en rem-

placement de M. Pellegrin, démissionnaire. 
Juge de paix du cauton de Dun-le Roi, arrondissement de 

Saint-Arnaud (Cher), M. Martin, juge de paix de Graçay, en 
remplacement de M. Gonneau, qui a été nommé juge de paix 

de Cezénas. 
Juge.de paix du canton ouest d'Alais, arrondissement de ce 

nom (Gard), M. Ddrroche, juge de paix actuel d'Alais (exécu-

tion de la loi du 18 mai 1858). 
Juge de paix du canton est d'Alais, arrondissement de ce 

nom (Gard), M. Chaber, juge de paix du canton supprimé de 
St-Martm-de-Valgagnes (exécution de la loi du 18 mû 1858). 

Juge de paix du canton de la Grand'Combe, arrondissement 
d'Alais (Gar i), M. Hours, juge de paix de Génolhac (exécu-

tion de la loi du 18 mai 1858j. , 
Juge de paix du can on de Génolhac, arrondissement d'A-

lais (Gard), M. Lafabrège, avocat à Alais, bâtonnier de l'or-
dre, suppléant du juge de paix d'Alais, en remplacement de 

" Hours, qui est nommé juge de paix de la Grand'Combe. 

Cerdin disant toujours qu'il fallait faire
 n 

nées au paysan; cela m'a déplu, et je me . -er de« t 

Le sieur Burin, cultivateur à Montreui|SU't8 en «Hé 
bre au matin, étant à la Halle, dans un ,1',

 e ]<>dér 

avons l'habitude d'aller, j'ai vu M. Lillois / ■ Calé °ù ^ 

plaignant) environné d'une société de i
eu

 ^l 'e ^>n^ 

moquaient de lui. L'un lui mettait du b|
a

npeS fier|s air " 

l'antre essuyait la table avec son clianea Sllt 5>v 86 

le faire battre. Voulant l'enlever à cette s J 
proche de lui et je lui dis : « Monsieur Lill *eié> je of*^ 

naissez-vous? — Non, qu'il me dit d'abord °'S 

ie i 

voulez 

De, 

Burin, de Montreml. — Ah! oui, qu'ilmêUdTSlaisje*' 
qu'est-ce vous voulez? vnnu, 'Jev0i„ connais : 

M 
Juge dé paix du canton de Craon, arrondissement de Cha-

teaugontier (Mayenne), M. Pommerais, juge de paix de Sainte-
Suzanne, en remp'acement de M. Rime, qui a été nommé 
juge au Tribunal de première instance de Saint-Calais. 

Suppléants du juge de paix du canton ouest de Moniluçon, 
arrondissement de ce nom (Allier), MM. Jacques Jolivet, li-
cencié endroit, avoué, et Paul-Jacques Uaquin, ingénieur des 
mines, membre du conseil municipal (exécution de la loi da 

17 mars 1858J. 
Suppléant du juge de paix du canton de Saint-Vallier, ar-

rondissement de Valence (Diô ne), M. Lôonce-Marie-Gabriel 
Lombard, docteur en droit, notaire, membre du conseil mu-

nicipal, en remplacement de M. Faleon, décédé. 
Suppléants du juge de paix du canton de Miradoux, arron-

dissement de Lecioure (Gers), MM. Guillaume-Louis-Paul n 
Deluc, maire, ancien membre du conseil d'arrondissement, 
et Jean Louis Grabias, maire de Plienx, en remplacement de 

M. Courreut, décédé, et de M. buffburo. 
Suppléant du juge de paix du cauton ouest d'Alais arron-

dissement de ce nom (Gard), M. Antoine-Gustave Castunier, 
avoué, a tjoint au maire (exécution de la loi du 18 mai 1858). 

Suppléant du ju>çe de paix du catnon est d'Alais, arrondis-
sement de Cri nom (Gard), M. François-Charles-Cesar Fabre, 
avocat, adjoint au nuire, membre du conseil d'arrondisse 

inenl (exécution de la loi du 18 mai 1858). 
Suppléant du juge de paix du canton des Planches, arron-

dissement d'Arbois (Jura), M. Jeau-Baptiste Munier, bachelier 
en droit, membre du conseil municipal, en remplacement de 

M. Jacquin. 

Le même décret porte : 

M. Guiraud, suppléant du juge de paix du canton de Lan-
ta, arrondissement de Villefianche (Haute-Garonne), est ré-

voqué. 

CHRONIttUE 

->> Uijl llj.iliniLi, 

On est cultivateur, on est de Vincennes, on y a pas-

sé cinquante-huit ans, et à force do travail ou y a amassé 

une somme de 2,080 francs. Un malin, on s'en vient à 

Paris pour placer cette somme, on entre dans un cabaret, 

dans deux cabarets, dans trois cabarets, on y fait des con-

naissances, on se promène en fiacre pendant sept heures, 

et quelques heures après, on se retrouve sur le pavé, la 

tête en l'eu, l'estomac trop plein et la bourse vide, et au-

jourd'hui on vient raconter sa mésavent ire au Tribunal 

correctionnel. 
C'est à raison de ces faits que sont traduits devant le 

Tribunal un sieur Cerdin et sa concubine, la fille Naudet, 

sous la préventios de vol. 
Le plaignant dépose : Etant venu à Paris le 15 décem-

bre pour placer mon argent à la Bourse, comme je pre-

nais un verre de vin au comptoir, j'ai rencontré une fem-

me, une grosse réjouie, qui m'a demandé de la régaler. 

Ayant pas mal commencé avec elle, nous avons été ache-

ver la journée chez Mme Fayolie, marchande de vin, rue 

Grange-aux-Belles. Là nous avons trouvé des messieurs 

et dames et bu de l'eau-de-vie brûlée; mais comme les 

sergents de ville sont ven ts pour faire fermer la boutique 

et emmener la grosse réjouie, alors je suis resté avec le 

citoyen ici présent (le prévenu Cerdin) et deux autres 

messieurs ; mais pour s'en aller il fallait payer. Etant moi 

l'officier payeur, j'ai tiré un petit sac bleu, et c'est là que 

le citoyen a vu mon or et mon argent. En m'en allant, 

Cerdin m'a dit: « Vous êtes de Vincennes? j'y connais du 

monde. Vous avez un peu de fièvre à la tête, je ne vous 

laisserai pas dans l'embarras, je veux vous reconduire. •> 

! es deux messieurs qui étaient avec lui me font la même 

proposition, et j'accepte. Nous voilà partis; en arrivant à 

la rue Saint-Paul, nous prenons un petit canon ; faut 

croire que nous avons pris autre chose, car, à compter de 

ce moment, je ne sais plus ce qui m'est arrivé, sinon que 

le lendemain soir, à cinq heures, je me suis trouvé éten-

du tout de mon long contre un arbre, aux environs de la 

barrière Charonne, avec un bon mal de tête et plus d ar-

gent dans ma poche. 
M. le président : Vous ne vous rappelez pas qu'en quit-

tant la rue S.tiut-Paul vous êtes resté seul avec Cerdin, 

qui vous a mis eu voiture, a été chercher la fille Naudel, 

sa concubine, qu'il a l'ait monter dans la voiture, et que 

pendant sept heures vous avez roulé de cabaret en caba-

ret jusqu'à l'heure où, étant çompiéiemeut ivre, on vous 

a déposé près la barrière de Charonne. 

Le plaignant : On m'a Oit que c'est ainsi que la chose 

a marché, mais je me rappelle rien de rien. 

M. le président : Les témoins vont déposer de ces faits. 

La femme Fayolie : Quand le paysan m'a payé en sor-

tant, j'ai vu qu'il avait beaucoup d.or et d'argent, et le 

voyant un peu en ribolle, je lui ai dit qu'il n'était pas 

prudent de s'en retourner la nuit. Je lui ai offert de le 

coucher à la maison, mais à la condition qu'il compterait 

son argent devant témoins et me le remettrait. 11 n'a pas 

voulu, et je l'ai laissé partir. J'ai errendu dire au sieur 

Cerdin qu'il allait ie reconduire et le remettre sur sa 

route. 
Le sieur Lusset, commis : Je me suis trouvé, le 15 dé-

cembre, vers dix heures du suir, ch. z Mme Fayolie; j'y ai 

vu tin habitant de la campahne avec une grosse femme 

qu l'engageait toujours à boire. Le sieur Cerdin est venu 

vers onze heures et demie, et il a fait tout de suite con-

naissance avec le paysan. Cette femme me pataissait une 

femme de mauvaise vie; j'ai été chercher les sergents de 

ville pour la faire sortir, ce qui a été l'ait. Peu après, on 

a fermera boutique, et j'ai consenti à accompagner le 

sieur C udin pour remeltre le paysan dans sou chemin. 

C'est à la rue Saint-Paul que je les ai quittés; le sieur ; 

canon ? — 11 ne s'agit pas de boire, jeluVd7°Us "oire^ 
moi, vous n'êtes pas ici à votre place » n ■ S' Vei)e/3 

nvait un * 

din
lremis

H' 

mais pendant le temps qu'elle mis à atte|S Sa V°'^î*! 
il est retombé entre leurs mains et il a été ̂  r V°'C 
de juste, comme je l'ai appris plus tard. 

La veuve Lange, maîtresse de 

(le prévenu Cerdin) qui ne voulait pas que j^3'' ' 

mais je l'ai emmené tout de même, et j ■■ -

fe itme de Vincennes pour le ramener 

l'hôtel 

qu'ellle a logé Cerdin et la fille Naudet dans"'' df?clji 
chambre dont ils ne pouvaient parvenir à

 P
7

Vp

U

p

nf N* 
. mais iiii'anrào r,.)er le I,., jusqu'au 16 décembre, mais qu'après cette én 

ont payé tout ce qu'ils lui devaient, ont acheté0^6 ''s ''â 
lier, du linge, des vêtemenls, une montre et U

° Al-

louer un logement de 300 francs rue des Billeit80"'a,|és 

lui disait qu'il avait rencontré un marchand ri ^ 

dont il faisait les emplettes et qui lui payait de f ^r°v'nce 

missions. or'esccin). 

Un cocher de fiacre dépose que le 16 décemi, 

dant sept heures, de dix heures du matin àcinnl 'Pe'-

soir, il a conduit le sieur Lillois, Cerdin et la fin '-^ 
e baudet dans sa voiture. Il a 

rets. Le 
bu avec eux dans plus dë'div^ 

sieur Lillois était complètement i
Vfe

. 

Cerdin qui payait et qui chaque fois changeait u' C*'' 
d'or. - ° ' ne Pièce 

Cette dernière déposition a mis fin aux débats 

gré les dénégations des prévenus, ils out étécon'd 

Cerdin à trois ans de prison, cinq ans de surveill^"^: 

la fille Naudet à treize mois de prison. ance>el 

— Uu maître menuisier est appelé devant le T \ 

pour donner des renseignements sur un de ses a™)*' 

mais au 

ouvriers, Grandjean Cambournac, prévenu de vas 

dage. 

M. le président : Il y a huit jours nous avons interr 

Cambournac ; nous lui avons demandé s'il avait à P°'! 

quelqu'un qui le connût et voulût le réclamer; il vo* 

nommé, nous disant qu'il avait travaillé chez vous• qn'* 
vez-vous à dire de lui ? ' " a' 

Le patron .- Eu effet, il a travaillé chez moi 

bout de deux mois j'ai été obligé de le renvoyer. 

M. leprésident : Pour quel motif? 

Le patron : Il ne faisait pas mon affaire. 

M. le président: Est-ce qu'il avait une mauvaise con-

duite ? 

Le patron : Oh ! pour ça non, le pauvre garçon; ils 

conduit comme une fille, il fait ce qu'il peut à l'ouvrage, 

mais il ne travaille pas assez bien pour ma partie, 

M. leprésident : Ce jeune homme n'a pas d'antécédents 

judiciaires; vous même vous faites son éloge; il ne fau-

drait pas le laisser dans cette fâcheuse position. 

Le patron : Ça me fait de la peine le premier, car il est 

de mon pays; son père et moi nous sommes deux amis, 

Le pauvre garçon s'est toujours bien conduit tant dans le 

civil que dans le milita re. 

M. le président : Il a été militaire? 
Le V'itron : Il a fuit tout ann t-ongô, ot bravement. 
M. le président : Il a été bon militaire, il -se conduit 

bien, il est de votre pays, vous êtes l'ami de son père: 

voilà bien des motifs pour s'intéresser à lui ; ne pourriez-

vous le reprendre et lui donner de l'ouvrage? 

Le p ni r on : C'est difficile; dans ce moment, je n'en ai 

pas suffisamment pour moi. 
M. le président : C'est une bonne action que nous ™ 

proposons ; on ne fait pas le bien sans quelque sacrifice, 

Le patron : Ce n'est pas la volonté qui me manque, 

mais je ne suis pas riche. 
M. le président : Nous ne voudrions pas vous imposa 

un trop lourd fardeau ; mais un brave jeune homme dans 

l'infortune, le fils d'un ami, mérite bien qu'on fasse quel-

que chose pour lui. 
Le patron : Si je le réclame, j'ai peur que ça ne m en-

gage trop loin. 
M. le président : Donnez-lui asile pendant querçf 

jours, et s'il ne trouve pas de travail, écrivezà sonp* 

de le rappeler au pays. , • 
Le patron : Au fait, je n'en mourrai pas pour une mi-

taine de jours. (Se tournant vers le préveuu :) « "a n 

dras ce soir à la maison, et nous nous arrangerons c 

me nous pourrons. 
Sur ce, Cambournac est renvoyé de la poursuite. 

— Que la mère Rossignol soit bien vieille, ^''P^'J 
qu'elle se traîne, un panier à la main, dans les cbA^

t 
que là elle y ramasse une pomme de terre, une

 u0
^ 

un navet oubliés, après récolte faite, ou même, en gtta, 

bien pressé, avant la récolte, les propriétaires et) 

lui seraient légers. Mais se charger d'un pan» 
comme une hotte, faire moisson complète dans ^ 
d'aulrui, et surtout se faire accompagner de so ,'^ 

quel fils! voilà qui passe la permission et q111 Vj
0
„de-

mère Rossignol et à son terrible fils une compar 

vant le Tribunal correctionnel, la première soti^ 

veution de vol de récolles dans les champs, (e.
 una

geiii 

ce môme délit, de rébellion et de coups portes 

de la force publique. nus^*111 

Un garde champêtre-. La mère Rossignol n' ^tf 

pas mal d'ouvrage ; elle mange comme tout 

n'acliôle jamais tien. cel116* 
LM mère Rossignol: Faudrait pas oublier 

dôm e la commune. .
 u

'ellepepl' 
Le garde champêtre : La commune fait ce q ^ 

mais elle n'en donne pas tant que vous en tar, 

La mère Rossignol : C'est toujours pas > 

donnez des indigestions. _ ^
 r

é, 
M. le président, au garde champêtre : , 

pas à la prévenue et continuez votre déclarât ;
ofieU

le 

Le garde champêtre : Quand la vieille va 

la maraude, il y a encore moyen d'en veu" 

en est quitte pour des éclaboussures ^':;

ft

sf,
eflt

... 
quand elie a son garde du corps, c'est dittci 

qtfl 

va tou 
eset 

a
 bu"'! 

jiingue' ' 

corpi 

j'avais 

u, J 

vu P; 

'dis, 

arttr 

fait, J( 

M. le président : Arrivez au fait 

Le garde champêtre : Le l'ait est que J 

mère KossLnol avec son grand panier. B 

avoir de l'ouvrag,; pour moi. Comme de . . 

grand détour, et je la surprends que son g| j
e 1)a

v 

tait déjà à moitié plein de pommes de teiiç» ■
 x

e£i 
Avant de lui déclarer coniraveui'^ ^

s
 > 

ucheav^cll 

fais1 

1 -eis? 

de choux, 

bien autour de n: tour chercher si je 

garde du corps; ne voyant rien, je m app10 _
 niesU

ivrc 

signes, et je lui déclare procès-verbal et "
 che

r, «"^jj 

M. le maire. Comme elle ne voulait pas n j^iJer».^ 
ma" 

la 
ment où je la prenais par le bras pour i*

 et
 <jui1 jij 

son fils qui sort de derrière ie grand no^ ^
e
 ̂  

sur moi comme uue foudre, et me hac ^ (* 

poing et pied. . , nature', *M 

Rossignol : Je demande si ce n est pas , i, 

de défendre sa mère I 11 lui tenait le 
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; qu'a-

n eu ai 

*3 

^^Il^mcre, ç'a été plus fort que moi, je 

,rl l'a» c"f ! ,,c le feu des flammes d un incendie, 

^' er^j',l0J i! Est-ce aussi pour défendre votre rnç-
IK frf»*«*JJ êtes fait condamner deux lois, une fois 

Kiio observ»uo ^
 é[é condamne à

 trois mois de pri-

, nV R°s*g „ Aé condamnée à quinze jouis de la même 

joii ; 
Pei"e' mielaue temps plusieurs communes de la 

^.Bepo'8 1 ; 1 notamment cèdes de Charonne, Vin-

éaiîeoe de l;' '
 u (

;t«icnt exploitées par d'audacieux 

^ et «fSroduisaient la nuit, à l'aide d'escalade 

«
a
lTaiwlirs q dans les maisons des cultivateurs, après 

S'd'eff^plav-ci pour la halle, et faisaient main-basse 

vJep,rt nlls pouvaient emporter. On cite, parmi les 

U '
lUt C

° vols celui commis au préjudice du sieur R. 

J10IH'K""» ~ i 
^Itviitc"^ '

divcrs
 bijoux et quatorze couverts en métal 

' |
es

 voleur auront sans doute cru être de 

iucipa(,x fvio'ntreuil, consistant en une montre et une 

j'»lger' In autre vol commis chez un sieur 1)..., à Vin-
jygent. il"

 é
 ]

a peitu f
]
e
 draps de lit, de chemises à 

^vLmwc et d'une somme de plus de ICO fr. Enfin 
l'usage01 ■ dans les mêmes circonstances d escalade 

^TrZn à une dame veuve G..., demeurant à Fon-

el
 d ett'W'^gJj plusieurs robes, dont uue en soie, des 

lenai1°p
i
t des bijoux. , • , 

foula
 lie de surveillances prescrites par le chef du ser-

A-lasm „.«vorrées dans les communes indiquées 

lai 
k!f ■

S
^retéeréxercées dans les communes indiquées, 

ïice
 ts sont parvenus à arrê er, ces jours derniers, les 

les agenl,s
p
 vols, au nombre de quatre, dont trois ont 

alllei"L antécédents judiciaires. Une jeune femme, qui 
de>. oes ^

 ceg
 malfaiteurs du produit de leurs ra-

vivalt et uni a eu aussi maille à partir avec la justice, a 

P1
 i pnt éié arrêtée comme complice, ainsi que deux 

ff !;
 au

i leur achetaient à vil prix les effets et bijoux 

v Deux des inculpés ont fa«t des aveux complets, et 

-auisitions faites au domicile de chacun d'eux ont 
les perq

 u
j
iat la sa

j
gie nom

breuses pièces à convic-

6U P°TTn autre inculpé, le nommé G.., qui habite le quar-

fha faubourg Saint-Antoine et qui se dit horloge'', n'a-

•t aucun livre pour inscrire ses achats ; cependant on a 

é chez lui des montres, une certaine quantité de boî-
TF

 PU argent et de mouvements, des débris de bijoux, 

Sloiitrassances du Mont-de-Piété et deux creusets 

•mot à fondre les matières d'or et d'argent. On a de-

pivert chez un autre, le nommé B.., demeurant| dans 

h Quartier de l'Arsenal, divers aiticles de parfume-

ur' venant d'un vol commis, il y a quelques mois, par 

ha individus arrêtés sur un camion du chemin de fer du 

Nord t t consistant en une caisse contenant de la parfu-

merie pour une somme importante. Après l'interrogatoire 

et la constatation des faits, les sept individus arrêtés ont 

été écroués au dépôt à la disposition de la justice. 

—Peu de jours auparavant, des agents du service de sû-

reté avaient arrêtés en flagrant délit six individus qui se li-

vraient au vol dans les maisons en construction s'élevant 

sur tous les points de la capitale. Profilant du moment où 

les ouvriers quittaient momentanément leurs travaux pour 

aller prendre leur repas, ces malfaiteurs, qui avaient eux-

mêmes l'apparence d'ouvriers, s'introduisaient furtive-

ment dans les maisons en voie de construction, et ils en-

levaient les vêtements et les outils qui leur tombaient sous 

la main. De nombreuses plaintes relatives à des vols de 

ce genre étaient parvenues à l'autorité, et tout porte à 

croire que les an estalions opérées y mettront un terme. 

DÉPARTEMENTS. 

SEINP.-INFÉRIEURE (Rouen). — Un triste événement est 

verni mettre en émoi hier, vers sept heures du matin, les 

habitants de la rue Grand-Pont, à Koucn. Leur attention 

avait été appel e par l'explosion d'une arme à feu, tirée 

au second éiage de la maison qui se trouve dans cette 

rue, au n. 71, à l'encoignure de la rue aux Ours. Pres-

qu'au même instant, l'un des garçons du cafetier établi 

dans celle maison s'étant empressé de descendre de sa 

chambre à l'étage inférieur, d'où le bruit était parti, y a 

trouvé le malheureux caftier gisant sur le sol dans une 

mare de sang, où il se débattait en proie à d'affreuses 

douleurs. Un fusil de munition, nouvellement tiré et en-

core chaud, était à côté de la vii-tirne, dont la tête, af-

freusement mmilée, n'offrait plus qu'une épouvantable 

plaie. A quelques pas plus loin, sur un meuble, se trou-

ai un pistolet cannelé, à balle forcée, chargé à poudre 

seulement. 

M résulte des renseignements les plus certains, dit le 

mvnal de Rouen, que, vers six heures et demie, ie ca-

rrelait sorti d
e
 sa chambre à coucher en prenant le 

soin de refermer la porte à l'extérieur, afin que sa femme, 

qui otait demeurée au lit, ne pût sortir et le troubler dans 

'«œutiondeson fataijprojct, 11 s'étaitrendualors dans son 

agasiii au suer", situé au deuxième étage, surle derrière, 

ws la rue aux Ours. Arrivé là, il avait essayé d'abord de 

«larger
 utl

 pistolet, mais ne pouvant, faute de la clé, y in-
0 uire la bai e indispensable, il avait abandonné ce pre-

roier projet et était allé preudre son fusil de garde natio-

i qui ne devait pas lui opposer la même difficulté. 

j> ° ,ls.'e fusil chargé et armé, le malheureux a placé 

annremu^ du canon sous sa mâchoire inférieure, puis, 

1 Pjiyant sur la, détente de la batterie le gros orteil,du 

dans jM"1 était r)u, il s'est envoyé toute la charge 
mJ, 1 l0

.
le

i qui a été, comme nous l'avons dit, affreuse-m
<jrit mutilée. 

jonè ri krrauc!e partie de la mâchoire inférieure et de la 

que l^0!'6! ^'a't emP01'tée ou mise en lambeaux, ainsi 

La h ° . 6 t'Ll Da'a's et 'a P1US grande portion du nez. 

Jnerr
le

rre-.el 'ie 1"' composaient la charge de l'ar-
fiçiijs i. Pnere avaient occasionné les affreux nu-ages dont 

1 oi b parlons. Il panât même que la balle, en sortant par 
1
 eirir

 R
 i. ' œ'' droit, a tellement divisé c t organe en 

ceii
e
 i .lu'on n'a pu en retrouver la moindre par-

meiit ,?)08lice, immédiatement instruiie de cet événe-

d'avoj K** auss''ôt rendue d;ms la maison où il venait 

fertrjng •" ^J' I"être a aussi élé appelé auprès de l'in-
rSfcon î,-r n'ayint pas entièrement perdu l'usage de la 

Une li
e
,a. ' arrivée de l'ecclésiastique. Ce n'est que vers 

à
 Ses

 ,'J'J?
 f,u

 soir que le malheureux cafetier a succombé 

*bt heu"'''008C? blessures, après s'être d battu pendant 

Pgohie et c:"v'1,011 dans les douleurs atroces d'une cruelle 
suicide 'Snere, quant à présent, le motif de ce terrible 

d'aliô.,.',<ll,e beaucoup de personnes attribuent à un accès 
«-'"atioa meut,le. 

ETRANGER. 

*S»«era (Lon(]rrs),— Le bureau de police de Tha-

^r'a no i
 m

"
lS le l>a-,ais,'au de Londres, quoique 

raÙre, |
e
 "vc'ne servante justifiée qui vient d'y compa-

dâ,i
S
 PK- 8 ne S0,eilL Pi,s «liées tout-à-fait aussi loin 

Mary A
 llls,t0,re de la Pie voleuse-

.Vai' été ^n os»rove, jeune servante de quatorze ans, 

;Po8uisto H?^'" Par K0" maître, M. J.-W. Snowden, 
U2ô r

r
 j' , 1,11 avoir volé une banknole de 5 livres 

•*(leii avl?,r8
1
 d'une première comparution, le sieur 

1)0 

sau 

trèi 
sa<i( 

av»ii décli 'e ipie c'était avec leget qu'il accu-

0\ 

vive et i H'"G' men qu'elle lût un peu impertinente, 

Pel'e qa'n0p,V0i0"tilil'' 5 P0'isail (1U'U sc'ail heureux 
°n la mît pendant quelque temps dans une 

maison de correction, d'où elle sortirait sans doute avec 

les qualités qui lui manquaient. Il était certain qu'elle lui 

avait pris le billet de 5 livres dans un pupitre où personne 

autre qu elle n'avait pu toucher. 11 ne pouvait (aire porter 

ses soupçons sur aucune autre personne de sa maison, et 

la conduite peu régulière de cette filie autorisait l'accusa-

tion qu'il dirigeait contre elle. 

A cette première audience, Anne Cosgrove, dans un 

grand état d'expiation, prolesta énergiqtiement de son 

innocence, et soutint qu'il n'y avait rien à reprendre 

dans sa conduite. 

Elle fut admise par M. Selle à fournir caution de se re-

présenter, ce qu'elle fait aujourd'hui, mais dans des cir-

éonstances plus favorables. 

M. Snowderi vient déclarer qu'il a retrouvé le billet de 

5 livres qu'il accusaitsa servante lui avoir volé. Il était au 

fond du son carnet de poche, où il l'avait mis, ce qu'il 

avait oublié. « Ma femme, ajome-l-il, est allée trouver la 

mère de cette jeune lille pour l'assurer de la parfaite in-

nocence de celle-ci. Je suis, pour mon compte, désolé 

d'avoir porté contre elle une si grave accusation. Je lui ai 

donné une compensation en argent, et je suis tout disposé 

à m'iniéresser à elle. » 

M. Selfe : Je suis très heureux de ce dénouement, mais 

je ne peux m'empêcher de faire remarquer que vous au-

riez dû agir avec plus de prudence,et que vous auriez dû 

vous abstenir, lors de la première comparution, d'articu-

ler certains reproches qui pouvaient faire le plus grand 

tort à cette enfant. Il ne doit rien rester de fâcheux pour 

elle dans les souvenirs de cette affaire. Son innocence est 

complète, et c'est avec le plus vif plaisir que je la déchue 

acquittée de votre accusation et pure même de toute idée 

d'un soupçon. 

OBLIGATIONS PAR PREMIERE HYPOTHEQUE. 

Deuxième série. 

Emission de 3,000 Obligations. 

Ces obligations, garanties par PREMIÈRE HYPOTHÈQUE, 

sont émises à 5oo francs. 

Et sont remboursables en 42 années, au prix mini-

mum de 1,000 francs. 

Elles produisent 6 pour 100 d'irrrÉRÊT, soit 3o fr. 

par an. 

Elles reposent sur des immeubles situés dans le 

plus beau quartier de Paris, ayant une étendue d'en-

viron 8,000 mètres, occupés en très grande partie par 

d'importantes constructions sur les rues St-Lazare, 

Taitbout et d'Aumale. 

Il est versé 100 francs en souscrivant, 100 francs 

dans les huit, jours qui suivront l'avis 

des répartitions, 

Et le reste par paiements mensuels 

de 100 francs. 

On souscrit, à PARIS, chez MM. P.-M. Millau d 

et Ce, banquiers, 21, boulevard Montmartre. 

Les fonds peuvent être versés dans toute succur-

sale de la Banque de France, au crédit de MM. P.-M. 

Millaud et C'. 

MM. Henri Bordier et Edouard Charton achèvent 

le premier volume de leur Histoire de France par les 

monuments ; les vingt-cinq premières livraisons sont 

en vente, quai des Grands-Augustins, 29, au Magasin 

pittoresque. 

— La 36* année des COURS D'ÉDUCATION ET D'INS-

TRUCTION DE M. Lévi Alvarès père, et de M. Théo-

dore Lévi fils, pour les jeunes filles de tout âge, rue 

de Lille, 17, 19, et cité Trévise, 7, — s'ouvrira par 

une réunion générale des élèves,— le jeudi 7 octobre, 

à midi précis, au siège principal des Cours, rue de 

Lille. 

Cette année, les deux professeurs feront, dans les 

deux quartiers, un Cours spécial de grammaire gé-

nétale, de littérature, de beaux arts et d'histoire, pour 

compléter les études des jeunes personnes de 17 à 

20 ans. 

— Dimanche 26 septembre, dernier jour de la fête 

de Saint-Cloud, les grandes eaux joueront pour la 

dernière fois de l'année. 

— Par décret impérial du 31 août dernier, M. J. Sorel, 

ancien principal clerc de Me Acloque, notaire à Paris, a 

été nommé notaire à Evreux (Eure), en remplacement de 

Me Langlois, démissionnaire en sa faveur. 

CREDIT FONCIER DE FRANCE. 

OBLIGATIONS 5 POUR 100. — 4'' Tirage semestriel. 

Le mercredi 22 septembre 1858, à deux heures et de-

mie, il a été procédé publiquement, au siège de la société, 

rue Neuve-des-Capu ines, n" 19, au quatrième tirage se-

mestriel des Obligations foncières de 500 fr. 5 pour 100. 

127 numéros ont été appelés au remboursement, sa-

voir : 

Le n° 7,476 et suivants jusqu'à 7,509 inclusivement; 

Le n° 17,476 et suivants jusqu'à 17,510 inclusivement; 

Le n° 27,476 et suivants jusqu'à 27,507 inclusivement; 

Le n" 37,476 et suivants jusqu'à 37,50l inclusivement. 

Le 5" Tirage a lieu le 22 mars 1859. 

La souscription aux Obligations foncières de 500 fr., 

5 pour 100, est ouverte à Pans, au sié^c de la Société, et 

dans les départements* chez MM. les receveurs généraux 

et particuliers des finances. 

■. — ^^^^...-.ut. M3feS*BMSîiiiEM»5B^^5i55MKÉ 

OBLIGATIONS AVEC LOTS 3 ET 4 POUR 100. 

23° Tirage. — 3e Trimestre de 1858. 

Le mercredi 22 septembre T §58, à trois heures, il a 

été procédé publiquement, an siège de la société, rue 

Neuve-dos-Capucines, n" 19, ati troisième tirage trimes-

triel pour 1*56 des Obligations foncières de l'emprunt 

de 200 millions. 
Un tirage préalable, applicable seulement à la catégorie 

des coupures de lOO fr, 3 pour 100, qui ont droit à l'inté-

gralité des lots, a désigné la sixième coupure comme 

ayant ce droit. Celle désignation ne concerne nullement 

les obligations de 100 fr. ayant droit au dixième du lot. 

11 a été ensuite extrait de la roue 850 numéros ; les trois 

premiers ont droit aux lots suivants : 

ORDRE NUMÉROS MONTANT 

DE SORTIE. SORTIS. DES LOTS. 

1". . . . 69,199 100,000 fr. 

2"". . 78,1122 50.000 

61,209 20,000 

Les autres numéros appelés au remboursement, les 4 

pour 10U au pair et les 3 pour 100 avec une prime de 20 

pour 100 senties suivants : 

353 

988 

i ,043 

1,218 

1,255 

1,268 

1,777 

1,778 

2,079 

2,499 

2,511 

2,757 

2,968 

3,177 

3,214 

3,373 

4,158 

5,111 

5,155 

5,360 

5,461 

5,631 

5,689 

5,742 

5,802 

5,906 

6,393 

6,532 

6,576 

6,621 

6,815 

6,862 

6,957 

6,958 

7,116 

7,127 

7,288 

7,333 

7,807 

7,824 

8,007 

8.138 

8,256 

8,287 

8,671 

9,219 

9,346 

9,464 

9,590 

9,917 

10,422 

11,083 

11,149 

11,182 

11,367 

11,406 

11,634 

11,844 

11,933 

12,231 

12,607 

12,837 

12,849 

12,961 

12,967 

13,142 

13,382 

13,470 

13,672 

13,753 

13.981 

13,995 

14,411 

14,535 

14,599 

14,75 

14,779 

14,818 

14,965 

15,021 

15,691 

15,838 

16,181 

16,481 

16,760 

17,060 

17,522 

18,127 

18,261 

18,269 

19,278 

19,311 

19,338 

19,422 

19,435 

19,526 

19,562 

19,926 

19,933 

20,309 

20,466 

20,909 

21,034 

21,238 

21,?28 

21,560 

21,747 

22,022 

22,831 

23,822 

24,279 

24,335 

24,403 

24,429 

25,435 

26,050 

26,912 

27,049 

27,124 

27,161 

27,237 

27,683 

28,851 

28,856 

29,738 

29,813 

30,142 

30,169 

30,291 

30,486 

30,669 

30,6i)9 

30,905 

31,019 

31,346 

31,751 

31,963 

32.195 

32,969 

33,090 

33,117 

3 (,218 

33,354 

34,168 

34,358 

35,292 

35,566 

35,930 

36,353 

36,377 

37,021 

37,465 

37.699 

38,060 

38,114 

38,398 

38,409 

39,515 

39,987 

40,160 

40,797 

41,163 

41,334 

41,380 

41,415 

41,731 

42,637 

42,687 

43,004 

43,027 

43,201 

43,253 

43,501 

43,809 

44,100 

44,300 

44,532 

45,580 

45,984 

46,034 

46,218 

46,235 

46,304 

46,617 

46,675 

46,701 

46,906 

47,581 

48,013 

4^,037 

48,067 

48,439 

48,452 

48,864 

48,884 

49,033 

49,410 

49,706 

49,971 

50,092 

50,237 

50,249 

50,462 

50,794 

50,807 

50,922 

51,245 

51,464 

51,521 

51,725 

51,727 

52,041 

52,353 

52,805 

52,846 

53,496 

53,548 

53,70. 

53, 

53, 

53, 

53, 

54i 

54, 

54, 

55, 

55 

55,25 

55 

55 

55, 

56, 

56,7 

56, 

56 

56, 

57, 

57 

57 

57 

57 

58 

58; 

59, 

59, 

59, 

59, 

59, 

59, 
60, 

60 

60 

60 

60 

60 

61 

61 

61 

61 

(■A 

62 

62 

62 

62 

6 

63 

15 

1,748 

1,786 
,871 

,997 

:,457 

,591 

1,887 

',001 

,208 

,228 

,240 

',274 

-,381 

,302 

722 

,861 

>,912 

1,914 

,496 

,666 

,698 

,845 

929 

689 

981 

406 

435 

544 

74 i 

781 

783 

106 

349 

,528 

,586 

,618 

895 

,005 

,787 

,874 

,882 

,983 

,059 

,544 

,972 

,980 

2,984 

,250 

63,449 

63,731 

63,882 

63,9~0 

64.234 

64,279 

64,821 

64,903 

64,951 

65,180 

65,256 

65,589 

65,688 

65,893 

65,896 

6ô,991 

66,094 

66,177 

66,385 

66,512 

66,513 

66,679 

67,741 

68,543 

68,596 

69,035 

69,143 

69,266 

69,269 

69,749 

69,979 

69,992 

7o,083 

70,323 

70,456 

70,533 

70,008 

70,771 

70,822 

70,857 

70,922 

71,277 

71,367 

71,381 

72,022 

72,271 

72,785 

72,809 

72,849 

73,048 

74,010 

74,497 

74,500 

74,555 

74,735 

74,751 

74,803 

75,904 

75,996 

76,739 

76,923 

77,543 

77,551 

77,759 

78,100 

78,108 

78,154 

78,229 

78,276 

78,368 

78,666 

78,778 

79,371 

79,865 

79,944 

80,089 

80,204 

80,885 

81,019 

81,027 

81,646 

81,943 

82,392 

82,425 

82,465 

82,823 

82,884 

83,397 

83,416 

83,911 

84,099 

84,219 

84,413 

84,614 

84,835 

85,056 

85,247 

85,393 

85,555 

85,563 

85,668 

85,942 

85,984 

86,191 

86,248 

86,253 

87,160 

87,322 

87,486 

87,616 

87,964 

88,000 

88,426 

88,693 

89,052 
89, 

89, 

89 

89, 

89, 

89, 

89 

90 

90 

90 

90 

90 

90 

91 

91 

441 

461 

524 

,656 

,693 
766 

91 

,052 

,246 

,490 

499 

615 

785 

,785 

853 

92,562 

92,788 

93,919 

94,198 

94,517 

94,687 

94,745 

94,832 

95,276 

95,416 

95,624 

95,tiiO 

98,312 

96,727 

96,859 

98,9.S8 

97,221 

97,317 

97,689 129,790 

93,053 129,810 

98,137 130,151 

98,691 130,204 

98,737 130,536 

98,874 130,711 

99,143 131,047 

99,276 131,728 

99,508 132,099 

99,865 132,364 

100,963 133,159 

101.109 1,33,189 

101,394 133,558 

101,813 133,682 

101,823 133,763 

102.110 134,066 

102,279 134,117 

102,440 134,304 

102,490 134,328 

102,896 134,400 

103,000 134,580 

103,025 134,887 

103,090 135,03 

103,336 135,306 

103,833 135,444 

104,065 135,650 

104, i 76 135,992 

104,478 136,530 

104,598 136,545 

104,704 136,697 

104,876 137,486 

104,941 137,602 

105,138 137,868 

105,273 138,357 

105,855 138,421 

106,507 139,324 

106,841 139,540 

107,184 139,602 

107,446 139,659 

107,569 139,982 

107,589 140,015 

107,592 140,018 

108.038 140,027 

109,247 140,312 

109,309 140,426 

109,368 140,541 

109,945 140,594 

110.039 140,795 

110,288 140,825 

140,899 

141,085 

141,639 

141,880 

141,926 

141,980 

142,330 

142,549 

143,450 

143,613 

143,641 

144,301 

144,341 

144,907 

145,222 

145,420 

145,557 

145,630 

145,822 

145,842 

146,296 

146,434 

146,917 

147,154 

147,377 

147,387 

147,506 

147,566 

147,659 

147,796 

147,809 

147,848 

148,184 

148,573 

149,078 

149,110 

149,625 

149,705 

149,855 

150,305 

150,375 

150,638 

150,761 

150,871 

150,883 

150,914 

151,183 

151,321 

151,378 

151,642 

152,055 

152,243 

110,583 

110,029 

110,873 

111,212 

111,258 

111,271 

111,327 

111,476 

111,594 

111,636 

111,758 

111,800 

111,938 

112,364 

112,392 

112,648 

112,743 

113,444 

113,448 

113,518 

113,548 

113,623 

113,863 

114,408 

114,585 

114,787 

114,978 

115,159 

115,413 

115,519 

115,652 

116,034 

116,110 

116,673 

117,007 

117,014 

117,263 

117,334 

117,951 

118,565 

118,723 

118,869 

119,099 

119,329 

119,352 

119,515 

119,794 

120,158 

120,285 

120,371 

120,494 

120,579 

121,3*4 

120,724 152,248 

120,994 152,622 

121.048 152,852 

121.049 153,449 

153,915 

121,681 154,394 

[21,876 154,405 

121,988 154,416 

122.092 154,502 

122,215 151,726 

122,402 155,575 

!22,98t» 155,688 

123,001 155,729 

123,774 155,838 

124,017 150,986 

24,559 155,987 

124,641 155,043 

124,957 158,255 

125,054 156,298 

125.093 l.i6,4;)8 

125.287 153,699 

125,365 158,750 

125,402 156 901 

125,438 157,280 

125,455 157,423 

125,504 157,442 

125.641 157,919 

125,826 158,015 

126,447 158,171 

126,864 158,303 

127,172 158,840 

127.642 J 59,054 

127,830 159,261). 

127,881 159,317 

127,930 15i>,6iî2 

123,769 159,616 

129,354 159,645 

159,658 

160,403 

160,408 

161,071 

101,241 

161,428 

161,522 

161,904 

162,316 

162,551 

162,803 

163,060 

103,233 

163,443 

163,695 

163,703 

163,763 

164,453v 

164,640 

165,168 

165,3C6 

165,517 

165,622 

165,727 

166,040 

166,167 

166,521 

167,252 

167,429 

167,442 

167,558 

168,318 

168,538 

168,562 

168,880 

169,563 

169,827 

169,886 

170,183 

170,721 

170,847 

170,954 

170,975 

170,995 

171,104 

171,118 

171,320 

171,345 

171,397 

171,441 

171,455 

171,512 

471,585 

171,624 

172,933 

173,295 

174,008 

174,617 

174,631 

174,641 

174,707 

174,754 

174,801 

174,919 

174,944 

175,236 

175,873 

175,916 

176,959 

177,012 

177,489 

177,560 

177,723 

177,802 

179,052 

179,692 

180,392 

180,419 

181,362 

181,415 

181,547 

181,621 

181,938 

181,945 

182,023 

182,112 

182,225 

182,246 

182,493 

182,546 

182 656 

182,858 

182,967 

182,989 

183,027 

183,135 

183,354 

183,393 

183,785 

183,812 

183,982 

184,211 

184,576 

185,230 

185,566 

185,674 

[J85,8;>8 

185,974 

188,037 

185,039 

186,057 

186,100 

188,273 

187,075 

187,236 

187,453 

187,6,44 

188,108 

189,120 

189,454 

189,811 

189,901 

190,503 

19J,589 

190,963 

191,344 

191,382 

191,602 

191,913 

191,952 

192,421 

192,539 

192,625 

192,6)3 

192,754 

192,766 

192,961 

193,134 

193,351 

193,408 

193,637 

194,175 

194,42 II 96,339-197,760 

194,618 197,238 (497,786 

194,909 197,516:197,872 

195,920 197,694 [198,500 

198,535 

198,610 

199,654 

Le 24" Tirage a lieu le 22 décembre 1858. 

Il comprend quatorze lots s'élevant en somme à 290,008 

francs. 
Les demandes d'achat au cours de la Bourse des Obli-

gations de 500 fr. 4 pour 100 pouvant gagner jusqu'à 

50,000 fr., et des Obligations de 100 fr. 4 pour 100 pou-

vant gagner jusqu'à 10,000 fr., sont reçues dans les dé-

partements chez MM. les receveurs généraux et particu-

liers des finances. 

Les porteurs des titres dont les numéros sont sortis aux 

tirages du 22 septembre 1858 sont invités à se faire con-

naître à l'administration du Crédit foncier de France, rue 

Neuve-des-Capucines, n° 19, avant le 1er novembre pro-

chain, ép ique à partir de laquelle le remboursement des 

obligations et le paiement des lots seront effectués contre 

la remise des litres. 
La liste officielle des numéros sortis à chaque tirage est 

adressée franco, sous bande, dans la huitaine du tirage, à 

toute personne qui en fait la demande par lettre affran-

chie. La demande doit être renouvelée tous les ans, au 

mois de janvier. 

Paris, le 22 septembre 1858. 

Le conseiller d'Etat, gouverneur du 

Crédit foncier de France, 

L. FRÉMY. 

Bourse de Paris du 23 Septembre 185S* 

73 —.— Hausse « 40 ( 
73 10.— hausse « 33 c. 

96 -.— 
Fin courant, — — —.— 

3 OiO i ^u comptant, Der c. 73 —.— Hausse « 40 c. 
' | Fin courant, — 73 10.— ÉSausse « 33 c. 

4 1[* | Au comptant, D
er

c. 

AU COMPTANT. 

3 0(0 73 — 
4 0[0 
4 1[2 OpO de 1823.. 
4 1|2 0|0 de 1832.. 9b' — 
Actions de la Banque. 3100 — 
Crédit foncier de Fr. 670 -
Crédit mobilier 960 — 

Comptoird'escompte. 700 — 
FONDS ÉTRANGERS. 

Piémont, 5 0(0 1836. 91 73 

— Oblig. 1833,30(0. SG 30 
Esp.3 0|0 Dette ext.. 
— dito, Dette int.. 
— dito, pet. Coup.. — — 
— Nouv.3 0i0Ditf. 29 3;4 

Rome, 5 0|0 92 3/4 
Naples(C. Rothsc.).. 113 30 

FONDS DE LA VILLE, ETC. 

0blig.delaVille(Em-
prunt 25 millions. 1220 — 
— de 30 millions. 1110 — 
— de 60 millions. 440 — 

Oblig. de la Seine... 210 — 
Caisse hypothécaire. 
Quatre canaux 1200 — 
Canal de Bourgogne. 

VALEURS DIVERSES. 

Caisse Mirés 363 — 
Comptoir Bonnard.. 70 — 
Immeubles Rivoli... 102 30 
Gaz, Ce Parisienne . 
Omnibus de Paris... 890 — 
Ce imp. de Voit, de pl. — — 
Omnibus de Londres. 38 73 

A TERME. 
Cours. 

Plus 
haut. 

Plus 
bas. Cours. 

3 0(0 72 80 — — TA 10 

4 1[2 0[0 

CHEMINS DE FER COTES AU PARQUET. 

Orléans, 1423 — 
Nord (ancien) 990 — 

— (nouveau) 831 — 

Est 747 So 

Paris à Lyon et Médit. 88! 23 
Midi H00 — 

Ouest 643 — 
Lyon à Genève 6ô0 — 
Dauphiné — — 

Ardennes et l'Oise.. 
— (nouveau).. 

Graissessac à Béziers. 
Bességes à Alais.... 

— dito 
Société autrichienne. 
Central-Suisse 

Victor-Emmanuel... 
Chem. de fer russes. 

227 50 

677 B0 

440 — 

507 50 

jlHMIIIMIIIJJ 

SERVICES MARITIMES DES MESSAGERIES IMPÉRIALES. 

Par suite de la suppression des quarantaines dans tous 

les ports d'Italie, il spra effectué de Marseille, le lundi de 

chaque semaine, à midi, un départ supplémentaire pour 

Gênes, Livourne, Civita-Vecchia et Naples. 

Le service de la côte d'Lalie est réidé ainsi qu'il suit : 

Ligne réglementaire : Départ pour Gênes, Livourne, 

Civita-Vecchia, Naples, Messine et Malte, le jeudi, à 

heures du matin. 
Ligne directe : Départ pour Civita-Vecchia et Naples 

(directement), le lundi, à dix heures du soir. 

Ligne supplémentaire : D >part pour Gênes, Livourne, 

Civita-Vecchia, le lundi, à midi. 

—Le CHOCOLAT PERRON, 14, rue Vivienne, est aujourd hui 

le meilleur en qualité et le meilleur marché en prix. C'est 

le déjeûner réparateur par excellence.— Ses chocolatines 

et ses dragées parisiennes sont la plus exquisse, la plus 

délicate friandise. C'est le bonbon obligé des desserts, 

mariage et surtout des baptêmes. 

— OPÉRA. — Dimanche, par exiraordinaire, les Huguenots; 
les rôles principaux seront interprétés par MM. Roger, Obin, 
Marié, Coulon, Mmer Poinsot, Marie Dussy, Delisle. 

—• Dimanche, au Théâtre-Français, rentrée de MM. Régnier 
et Bressant, Don Juan ou le Festin de Pierre. Ce chef-d'œuvre 
qui vient de reprendre le cours de ses brillantes représenta-

tions, sera précédé de l'Oncle de Sieyone. 

— ODÉON. — Aujourd'hui dimanche, 26 septembre, le Ma-
riage de Figaro par MM. Clarence, Kime, Mmes Bérengère, 
Ramelli, e c. Au 4" acte divertissement par les Danseurs es-
pagnols, dont le succès dimanche dernier a été des plus bril-

lant. On commencera par le Dé^it amoureux. 

— A l'Hippodrome, aujourd'hui dimanche, grande fête ex-
traordinaire : ascension d'un nouveau huit m t-ml eu soie, 

d'une forme nouvelle. Le spectacle sera, eu outiv. Composé\ 
.l'txereices é^ue-lrei et do la grande panloniuiu des Bandits 

< sjagupls. 

SPECTACLES DU £6 SEPTEMBRE. 

OFf.RA. — Les Huguenots, 

FRANÇAIS. -- Don Juan, l'Oncle de Sieyone. 

OPKRA-COMIQUK. — La Fille du régiment, le MuIeli'T. 

ODÉON. —M.e M iriage de Figaro, le D.'ijùl. 
THÉÂTRE LYRIQUC. — La II .r,.e d'or, la Demoiselle d'honneur. 

V..uuEViLLK..— Les Mariiig s dtfrigët&i.x. 

V atïTES. — tes Bibelots du lliabie. 
GITMNA&Î.— Il Lui quo jeunesse se pue, l'Héritage. 

r'AL.us-RoïAL. — U. Pommier, Herrnione, la Corue sensible. 

I'ORTS-SAUST-MARTIN. — Faust. 

AarjiGP. — Les Fugitifs. 

GAITÉ. — Les Crochets du père Martin. 

CÏROU-E II* PARIS L. — Les Pilules du Diab'c. 
FOLIES— Les Canotiers de la Seine, Drelin, drelin. 

DÉbASoEUEsis. — Lu B nile'ilie à IViierc. 

tiBAUMAuciiMs. — Vingt ans, ou In Vie d'un séducteur. 

KoLics-iNnnvEi.LES. — Le Moulin de Caiherine, le?. Folies. 

BOUFFIS PARISIENS. — Mesdames de la Utile, lus Pantins. 

CIRQUE DE L*1MI'IÎR»TRICB— Lxarciees equesii es' art h. du soir. 

IlippoDitoiiK. — P. kiu ta nuit. 
PhÉ CATEI.AN.—Tous les jours, à. qnaire heures, spectacle 

sur le tb a re des Fleurs par I s mimes anglais; concerts, 

magie, umriouneites, etc. 

PASSE TEMI'S (boulevard Montmartre, 12). — Tous les jours, de 

s huit h dix heures, soirée magique. 

UoiiEnT IIJUIMN. — A 7 heures 1 p2, Soirées fantastiques. Ex-
périenCea nouve les de M. tlamiltuu; 
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i 
AVIS. 

lies Annonces, néciames indus-

trielles ou antres sont reçues au bu-
reau du Journal. 

ADMINISTRATION GENERALE SE E'AS-

SISTANCE TUBXIQUE A PARIS. 

ADJUDICATION DE TRAVAUX 
Le lundi 4 octobre 1858, à une heure précise, 

il sera procédé par M. le préfet d« la Seine, en 
conseil de prel'eeuire, à l'Hôtel-de-Ville, 

A ^ADJUDICATION OR TRAVAUX 

de diven-es natures, divisés en cinq lots, comme il 
suit, à exécuter, savoir : 

Mises à prix. 
i" lot, à l'hôpital Necker (ceinture): 7.41 i (iti 
2° lot, — (serrurerie). 2,029 '72 
3' lot, à l'hôpital St-Louis (couverture). 4,690 07 
4* lot, , — (pavage). 5,011 87 
b" lot, à l'hospice des incurab.es fem-

mes (divers). 17,123 69 
Les entrepreneurs de maçonnerie, serrurerie, 

peinture, couverture et pavage qui voudront con 
courir à cette adjudication pourront prendre con-
naissance des p ans, devis et cahiers des charges 

au secrétariat de l'administration, rue Neuve-No-
tre-Dame, 2, tous les jou<s, les dimanches et (êtes 
exceptés, depuis dix heures jusqu'à trois. 

Le secrétaire général, 
(8624) L. DUBOST. 

Ventes mobilières. 

CHAMBRES ET ETUDES DE NOTAIRES. 

ÉTABLISSEMENT DE BAL PIM 
Adjudication, en l'élude et par le ministère de 

Br BOISSEL, notaire à Paris, rue Saint-La-
zare, 93, le lundi 27 septembre 1858, heure de 
midi, 

D'un grand et bel 1 : T VIII. IK* f: H EST dit 
salon de la Victoire, consistant en fonds de : 1° 
I.I1l»iV%I»li;U, Kvec six billards; 2° BUÎS-
'l'ACIlAVH'; 3° UAL. PUBLIC, ayant lieu 
quatre lois par semaine, avec le droit à un bail 
très avantageux ayant encore quinze années à 
courir, au prix de 2,000 fr. par an ; le tout situé 
à Crénelle, près Pans, rue Croix-Nivert, 15. 

Entrée en jouissance de suite. 
Mise à prix: 10,000 fr. 

On adjugera même sur une seule enchère. 
S'adresser : pour visiter, dans la maison où 

s'exploite ledit fonds; 
Et pour les renseignements , 

1" A M. Devin, syndic, rue de l'Echiquier, 12 ; 
2° Et audit M« BSOISSEL, notaire. (8626) 

vard Montmarlre, 4, tous les jours, de midi à trois 
heures, à partir du 1er octobre prochain, avec les 
intérêts y afférents. (224) 

COUPURE BJÇïïg 
MM. les actionnaires sont prévenus que les bons 

de dividende compris dans la série S, soit du nu 
méro 23,659 à 23,800, et du numéro 26,801 à 
27,939, seront remboursés au siège social, boule-

STWPÔPE DE SAUVETAGE 
ET INDUSTRIELLE 

MM. les actionnaires de la société de la Pom-

pe de sauvetage et Intlnstriclie soin 
convoq iés en assemblée générale extraordinaire, 
rue Saint-Sdvournin, 1, à Marseille, pour le 20 oc-
tobre prochain, à cinq heures du soir, à l'effet 
d'entendre le rapport du nouveau gérant sur la 
situation de la société, de statuer sur les conclu-
sions de ce rapport et sur les mesures à prendre 
pour le suceès de l'entreprise, et pour délibérer 
sur les comptes du précédent gérant. 

Pour assister à l'assemblée, les actions devront 
être déposées au siège de la réunion précité, à 
Marseille, d>x jours avant la 20 octobre. (22)) 

HilEiU DU VAL NOTRE-DAME 
(Bois d'Argenieuil.— Chemins de fer d'Aigenteuil 

et de Versailles, rive droite.) 
56 vente par adjudication dans ce hameau, le 

dimanche 20 septembre 1858, à une heure, de 22 
lots de Terrains boisés. — Vues remarqua-
bles, sites pittoiesques, belles promenades,air trè; 
pur, approvisionnements faciles. 

Mise à prix : 75 centimes par mètre et plus; 
paiement du prix en quatre ans par dixièmes. 

85 lots sont vendus. Des constructions sont éle-
vées déjà. 

Service de Paris par le chemin de fer d'Argen-

tenil et par celui de Versailles (station de Cour-
hevoie), avec correspondance d'omnibus. Départs 
d'heure en heure, trajet en quarante minutes. 

S'adressera Paris, chez M. Dutreih,rue Ménars, 
12; à Argenteuil, ch- z M

e Delafoy, notaire ; et sur 
les terrains, à M. Hennocque. (197) 

PARC DD.RAISCY.^MÏa 
du parc du liaincy se continue avec succès: 894 
lots sont déjà vendus; 208 constructions sont éle-
vées, et la récente inauguration de l'église vient 
d'augmenter encore l'importance de la nouvelle 
colonie. 

nilli\CHI3 3 OCTOUnE, à une heure, 
W ADJUDICATION, dans le parc, de 3fi 

lois «6e Terrains magnifiquement boisés, de 
toutes contenances, et jouissant de vues remar-
quables, et des grottes et glacières de l'hermitage. 

Mise à prix ; 1 fr. par mètre et plus ; paiement 
du prix en deux ans, par cinquièmes. 

Station du chemin de fer de Strasbourg dans le 
parc môme; 11 trains montants, 12 trains descen-
dants; billets d'aller et retour; trajet en 25 minu 
tes. Omnibus spécial dans l'intérieur du parc. 

CETTE VENTE ÉTANT L'AVANT DERNIÈRE DE L'AN-

NÉE, fa compagnie s'est attachée a y comprendre 
'les lots dont la^lTDATlON et les AVANTAGES PARTI-

CULIERS méritent l'attention des amateurs, et par-
mi lesquels on peut citer les lois -merveilleusement 
boisés l'ïlot du Pont. 

Plans et renseignements, au Raincy, et. à Paris, 
un siège de la compagnie, faubourg Poissonnière 
5; chez M* DesrVges, notaire, rue d'ILiuleville, 1 ; 
M0 Sebert, notaire, rue de l'Ancienne-Comédie, 4; 
et M. Dutreih, rue Ménars, 12. (223/ 

Rambuteau, 66, au coin du boni
 de
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rapporta M. le ministre. Ëlivoi graviséh 
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YÉsiCMOHIE UOLÛIîrrT^r 
pour établie les vesicuoires proinpteibgm™ 
irfiter. l'an bourg Montmartre, 76 et dans b ia"s 

macies de la France et de l'étranger. yffi 

/ 

COMMISSAIRES DE POLICE 
ET «âïïXlEg FÛHGTÏOMWJ; ,1, 

C05Ï1MNT LA GÉNÉRALITÉ DES ISFRACTIONS QUALIFIÉES CRUS. DÉLITS 00 COÏÏRAfliïïMS, AVEC RENVOI M DISPOSITIONS LÉGALES QUI S'Y RAPPORTENT ; 

Par M. BELLANGER, Commissaire de police à Paris. 

Un volume in-8& formai Jésus. — JPrfœ : S fruzmeê. 

Chez A. lilïOT et SCRÏHE, isuprimeurs-libraires, rtie Nvc-dcs-llathurins, 18. — 1ÎOUCQUIW, Imprimeur-libraire, rue de la Sainte-

Et chez les principaux libraires de la Êrance. 
a pelle, 5. 

1852 - MEDAILLES - 1834 
D'OR ET D'ARGENT. 

1839 .^ss-às^ 1344 

CHOCOLAT MENER 
Usine modèle fondée en 1825, à Noisiel-sur-Marne 

Pour la Fabrication du Chocolat de Santé. 

Le Chocolat-Menier ne doit sa supériorité qu'à ses propriétés particulières ; les 
soins minutieux apportés dans sa préparation ont assuré à ce Chocolat, une renom-
mée légitime et universelle. On peut juger de la préférence que lui accordent les 
consommateurs par le chiffre de sa vente, qui s'élève annuellement à plus d'un 
million de kilogrammes. 

Aussi l'étiquette de la maison Menier est-elle devenue la meilleure gara; tie d'un 
Chocolat pur, sans mélange et d'une qualité tout à fait supérieure. 

mmim A COUD 

DI IIX ANNEES DU (ilti»M'lE. 

SYSTÈME LEROY, BREVETÉ S. G. D. G. 

SORELUE 
COBJSTRUCTEISJR-IWECAIfflCIEN 

MAISON DE VENTE. RUE BRÉA, N° 14, 
PRÈS DU LUXEMROURG. 

Machines à coudre françaises, anglaises et améri-

caines, machines à border les chapeaux et à ganser 

les blouses sans le secours de la main et toute espèce 

de tissus ; machines à faire les œillets. 

Ces machines, simples et solides, sont de 200 
A 300 FRANCS moins cher que celles qui existent.— 
Huit jours d'essai. 

f CtMAWStm MÉIiAIfjJLE n'WMONS/mVR ^ 
à VExvosition universelle de /855. 

ORFÈVRERIE GHRISTOFLE 
Argentée et dorée par les procédés électro-chimiques, 

PAVILLON DE HANOVRE: 
SS

(
 boulevart de» ItalCetiB, «5» 

BIAIS Q M DE ¥1NT1 
B'« THOMAS ET C**. 

EXPOSITION PERMANENTE I»E LA FABRIQUE 

£HRIST< 

STÊRÉOBCâOPES 
Vues de tous les pays, groupes anglais, 

statues, objets d'art, etc. 

ALEXIS 6ADDIN et frère, 
ÉDITEURS, 

rue de la Perle, t> 
PARIS. 

NETT0Ï4GE DIS TACHES 
surla soie, le velours, la laine, sur toutes les éto i s 

e»*surles sants, sans laisser aucune odeur, par 

DKSZl?iE-C«LUSÎ,^S.*^ 
Médaille à V Exposition universelle^^ 

Boyveau-Laffecteur, sirop dépuratif dti sang 
et des humeurs. Chez les pharmaciens. 

Sociétés issommerclal®». — Faillites. — Publications légaîeis» 

Ventes mobilières. 

TESTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE 

Le 25 septembre. 

En l'hôtel des Commissaires-Fri-
seurs, rue Rossini, 6. 

Consistant en : 

(1119 Bureau, place, tables, chaises, 
et quantité d'autres objets. 

(1(20; Un loi rie modèles'en plâtre, 
bureau, coffre fort, poêle, etc. 

(1121) Comptoir, rayons, grande 
quantité de lampes, lustres, etc. 

(1122) Meuhb-8 de bureau et de mé-
nage, bibliothèque, pendule, etc. 

(H23i MrtUbtes de nureau, de salon, 
et de ménage, etc. 

Le 27 septembre. 

(1124) Canapé, fauteuils, pendule, 
tables, rideaux, lit de repos, etc. 

(1125) Bureau, fauteuils, pendule, 
piano, rideaux, chaises, etc. 

(1128) Commode, faule.uils, pendule, 
glace, fourneaux, voiture, clc. 

(4127) Comploi s, glaces, bocaux, 
verres, houtei.les meubles. 

(H28) Butl'ct, élagères, suéridon, 
bureau, biblio'bèq..pendules, etc. 

(1129) Bureau, toilette, commode, 
tables, buffel, Ibnlaine, etc. 

(1130) Bureau, tabla, chaises, vins, 
bouleill. s, verres, etc. 

(1131 Guéridon, canapés, fauteuils, 
bureau, une piécedevin rouge,elc. 

(1132) Tables, commodes, armoires, 
fauteuils, glaces, pendules, etc. 

Ru» Saint-Maur, 60. 
(1133) Forae, enclume, outillage 

complet de force, étaux, clc. 
Bue Ménilmontant, 95. 

(11341 Talile, buffet, commode, pen-
dule, canapé, fauteuils, etc. 

Le 28 septembre. 
En l'hôtel des Commissaires-Pri-

senrs, rtie Rossini, f». 
(H33i Robes, jupons, mauteiels, 

chapeaux, et autres objets. 
(1130) Secrétaires, commodes, mon-

tre, chaînes, curiosités, elc. 
(1137) Grand bureau, presse a co-

pier, machine à vapeur, etc. 
(1188) Bureau cartOunlér, canapé, 

fauteuils, console, pendules, clc. 
(4439) Secrétaire, console, uuérid ai, 

canapé, fauteuils, pendule, etc. 
(1140; Commode, guéridon, places, 

tables, chaises, pendules, et. 

(1141) Bureau, casiers, env. 300 vol. 
brochés, labiés, chaises, poèle.etc. 

Rue Sainte-Anne, 41. 
(11421 Cnmploir, œil-de-bœuf, ban-

quelle, compteur a paz, puêle,elc. 

Rue rirenéla, 11. v~vs<:. 
(4143' Commode, table de nuit, ta-

bleaux, glaces, coffre, malle, etc. 
Rue du Cloîlre-Nolre-Dame, 2. 

(1144) Comptoir rie mardi, de vins, 
tables, places, fontaine, etc. 

Rue des Vignes, 21. » 
(1145) Buffets, coin mode," fauteuils, 

tableaux, piano, glace*, elc. 
Commune de. Montmartre, 

rue Labat, 13. 
(4146) Bureau, armoires, commodes, 

guéridons, échafaudages, etc. 
A Batipnolles, 

cité des Fleurs, 49. 
;4447) Toilette, console, glace, com-

mode, matelas, rideaux, etc. 
Même commune, 

rue Fortin, 18. 
(4148) Commode, secrétaire, glace, 

pendule, armoire, labiés, etc. 
A Passy, 

sur la place publique. 
(1149) Bibliothèque, table aouvrage, 

armoire, fauteuils, console, etc. 
Même co m mu ne, 

sur la place publique. 
(41181 Comptoir, appareils à gaz, 

vins en pièces et en bouteilles, elc. 

La publication légale des actes de 
société est obligatoire, pour l'année 
mil huit cent cinquante-huit, dans 
trois des quatre journaux suivants : 
ie Moniteur universel, la Gazette des 
îribitriatix, le Droit, et ie Journal qc-
liral d'illicites, dit fuites Jflichei, 

SOOIltfiTKS. 

D'un acle pissé devant M= Ernesl-
Eugène VANDELBT, notaire à Men-
nevrel, caillou de Wassign v (Aisne), 
soussigné, a^si^ié de témoins, le 
douze Septembre mil b ut cent cin-
quante-huit, folio 168, recto, cases i 
et 3, reçu cinq francs pour société, 
deux cents lianes pour obligations 
et vingt francs cinquante centimes 
pour décime, signé Dupont, il ré-
sulte: 4" que M. t'ierre-Fcançois-
Pbiiibert DEVAIU.V, fabricant, de-
meurant à Verly, canton de VVassi-
gny, et M Charles l'ETITJKAN, fa-
bricant, demeurant à Guise, asso-
ciés eu nom collectif pour le com-
merce Oc tissus, <le nouveautés cl 
autres articles de même genre, aux 
ternies d'un acte de sociélé passé 
devant M« Va'ndëlet, notaire, sous-
signé le vingt et nu août mil huit 
cent cinquante-huit, dûment enre-

gistré et publié, ont admis comme 
leur co-associé M. Lcuis-Joseph-
Isidore FESEZ, contre-maître, de-
meurant à Hauleville, canton de 
Guise ; 2" que la raison sociale de la 
société devait désormais être DE-
VAILLY, t'ETlTJKAN et FENEZ ; 
3" que tous les associés onl élé au-
torisés à pérer, administrer et si-
gner pour la sociélé; 4» que le 
montant des valeurs fournies eu à 
fournir par les trois associés s'élè-
verait à cent mille francs; 5° que la 
durée de la société est demeurée, 
comme en l'acte de constitution, 
rappelé d'autre part, fixée à dix ans. 
a>aut commencé le premier sep-
tembre mil huit cent cinquante-
huit, pour finir à pareil jour mil 
huit cent soixante-huit. 

Pour extrait : 

i 371 ) VANDELET. 

D'un procès-verbal de délibéra-
tion d'assemblée générale des ac-
tionnaires de la société des Brevets 
réunis dite GAiGNEAU et C'% en 
'da e du vingt septembre uni huit 
cent cinquante-huit, enregistré a 
Paris Je vingt-cinq du même mois, 
par Pouimcy,qui a r< çu cinq francs 
cinquante centimes, il appert que 
M. Henri Gaigneau a été maintenu 
comme seul gérant de ladite so-
ciété; qu'il conserve seul louj les 
pouvoirs de gérance, et qu'il ne. sera 
nommé aucun remplaçant à M. DU-
CABDON'NAY père, ancien cugeranl, 
décédé. 

Pour faire publier ledit procès-
verbal, lous pouvoirs ont été don-
nés uu poi tjur d'un extrait sigué 
par le gérant. 

Pour extrait : 
(372) GAIGNEAD et C'«. 

D'un acfe sous seings privés, en 
date à Paris du vingt et "Un septem-
bre mil huit cent cinquante huit, 
enregistré; il appert que la sociélé 
existant entre M. Emile - Thomas 
NoDLKB, ingénieur civil, demeu-
rant a Paris, rue Hauleville, :i2, et 
les autres personnes dénommées 
audit acte, sons la raison souille 
Thomas NOOCEB et C'% pour IVx-
ploilation des phosph tes naturels, 
est annulée, et, en tant que de be-
soin, dissoute à parlir uudh jour 
vingt et un seplemhre mil huit cent 
cinquante-huit. 

Pour extrait : 

(365; CHAPPAIS. 

TRIBUNAL DE COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de ta comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis, 
de dix à quatre heures. 

Faillites. 

MÉCXARtTIONSDIï FAILLITES. 

Jugements du 24 SEPT. 1858 , qui 
déclarent la faillite ouverte et en 
fixent provisoirement l'ouverture au-
dit jour : 

Du sieur WANTZEL (Louis-Marie-
Toussaint), restaurateur, boulevard 
du Temple, 27; nomme M. Basset 
juge-commissaire, et H. llécaen, 
Vue de Lancry, 9, sjndic provisoire 
(N» 15295 du gr.); 

Du sieur DEI.PORT (Denis-Char-
les-Edouard), crémier, rue St-);e-
nis, 328 ; nomiiie M. Charles de 
Mourpucs jupe-cnniniissaire, cl M. 
Be.âuroûr, rue Montbolon, 26, syn-
dic provisoire (N-15296 du gr.); 

Du sieur WASNER f Charles-Au-
guste", md de vins à BetievUle, rue 
St-Laurent. 60; homme M. Basset 
juge-eommissaire, et M. Piuzanski, 
rue Sle-Arme, 22, sjndic provisoire 
(N« 45297 dupr.); 

Du sieur FllIOUD (Edouard-Geor-
pes), nég. en suif el produits rési-
neux, rue d'EAghien, 16; nomme M. 
Urouin juge-couiniissaire, el M. I)e-
cagny, rue de Greffulhe, 9, syndic 
proùsoire (N« 15298 du gr.); 

Du sieur GOURDON, nég., avant 
demeuré rue du Faubourg-du-Tem-
ple, 18, actuel entent boulevard de 
Slrasbourg, 1; nomme M. Charles 
de Mourgues juge-commissaire, et 
M. Huet, rue Ca let, 6, sjudic provi-
soire (N° 15299 du gr.); ' 

Du sieur GENTIL, direcleur de la 
compagnie la SOcurhé commerciale, 
pa sage Saulnier, 15, ci-devanl, ac-
ludlémehl rue SL-Louis- au-Maïais, 
21; nomme M. Basset juge-rouiinis-
sairc, et M. Dccagnj, rue de Greffu-
lhe, 9, syndic provisoire (N" 15300 
du gr.). 

CONVOCATIONS DB CREANCIERS 

Sont invites à se rendre su Tribunal 
de commerce de Paris, mlle des as 
semblées des faillites, tin les crer-n-
ders : 

NOMINATIONS tljE «YJiDIC* 

De la dame MARELLE (Simon), 
nég., rue des Moineaux, 4, le 30 
septembre, à 4 heure (N° 45224 du 

gr-); 

Du sieur RABEAO jeune (Louis), 
fabr. de jupons, rue des jeûneurs. 
40, le I™'octobre, à 11 heures (N° 
15286 du gr.); 

Du sieur BAUDRET (lean-Baplis-
te), fabr. de papiers peints à Sainl-
Mandé, rue du Rendez-Vous, 13, 
exploitant un magasin à Paris, bou-
levard Poissonnière, 12, le 1er octo-
bre, à 10 heures ,N» 15273 du gr.); 

Du sieur GAlLLURD (Pierre), md 
de bois et charbons à B rc.v, boule-
vard de Charenton, 10,1e I" octo-
bre, à 10 heures (N° 15287 du gr.); 

Du sieur FBIOUD (Edouard-Geor-
ges;, nég. en suifs et produits rési-
neux, rue d'Engliien, 16, le 30 sep-
tembre, à 10 heures (N° 15298 du 
gr.). 

Pour assister d l'assemblée dans la-
quelle U. le juge-commissaire doit, les 
-onsulter tant sur la composition de 
Vital des créanciers présumes que sûr 

nomination de nouveaux syndics. 
NOTA. Les tiers-porteurs d'effets 

ou endossements de ces faillites, n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, afin 
d'être convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

AFFIRMATION».. 

Du sieur P1AT (Marc-Antoine) , 
md de vins, rue de Monlreuil, 135, 
le I™ octobre, à 10 heures (N° 15172 
du gr ); 

lies sieurs CUVILLIER et LEDEN-
TU, nég., quai Jemmapes, 166, le 
1" octobre, à 10 heures (N° 15125 
du gr.); 

Du sieur LEMA1RE (Louis), maî-
tre carrier à La Villellc, rue de 
Flandre, 21, le 1" octobre, à 10 
heures (N° 14820 du gr.). 

Pùïtr être procède, sous la prési-
dence de M. le juye-cnmmissairè, aux 

vérification el affirmation de leurs 
:reauces.^ 

NOTA. Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rilication et alllrmalion de leurs 

créances rernelicnl préalablement 
icurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur JOUDOT (Joseph), nég., 
rue LaiDIlc. 45, le 4™ octobre, à 11 
heures N° 14859 du gr.\-

Du sieur DECOSTER (Charles), 
tailleur en cristal, quai Jemmapes, 
298, le 1,p octobre, a 11 heures (N<-

45042 du gr.); 

Du sieur TRICARD ( Pierre-Bap-
liste-, serrurier, rue Chaptal, 22 le 
I™ octobre , à 40 heures (N° 44738 
du gr.). 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur l'état de la faillite et délibé-
rer sur ta formation du concordai, ou, 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 
étal d'union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés tant sur 
Les faits de la gestion que sur l'utili'é 
du maintien ou du remplacement des 
syndics. 
' NOTA. 11 ne sera admis que les 

créanciers vérifiés et affirmés ou 
qui se seront fait relever de la dé-
chéance. 

Les créanciers peuvent prendre 
au greffe communication du rapport 
des syndics et du projet de concor-
dat. 

Messieurs les créanciers du sieur 
M1LLEFEBT. nég., rue du Mail, 26, 
sont invités à se rendre le 30 sept., 
à 9 heures très précises, au Tribu-
nal de commerce, salle des assem-
blées des créanciers, pour entendre 
le rapport des syndics sur l'étal de 
la faillite, et délibérer sur la forma-
tion du concordat, ou, s'il y a lieu, 
s'enlen Ire déclarer en état d'union, 
et, dans ce dernier cas, être iiuiné-
dialement consultés tant sur les 
faits de la gestion que sur l'utilité 
du maintien ou du remplacement 
des s> udics. 

Il De sera admis queles créanciers 
vériliés et affirmés ou qui se seront 
fait relever de la déchéance (N° 
14226 du ar.). 

Les créanciers peuvent prendre 
au greffe communication du rap-
port des syndics (N° 14745 du gr.). 

Messieurs les créanciers du sieur 
VASSEUR (Augusle-Oxcnre), md de 
comestibles et charcutier, rue de 
Bivoli, n. 71. sont invités à se ren-
dre le 30 sept., à 12 h. précises, au 
Tribunal de commerce, salle des 
assemblées des créanciers, pour en-
tendre le rapport des syndics sur 

l'état de la faillite, et délibérer sur 
la formation du concordai, ou, s'il 
y a lieu, s'entendre déclarer en état 
d'union, el, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés tant 
sur les faits de la gestion que sur 
l'utilité du mainlieiuou du rempla-
cement des syndics. 

Il ne sera admis que les créan-
ciers vérifies et affirmés ou qui se 
seront fait relever de la déchéance. 

Les créanciers peuvent prendre 
au greffe communication du rap-
port des syndics (N° 14023 du gr.). 

PRODUCTION DE TITRE*. 

Sont invités à produire, dans le dé 
lai de vingt jours, d dater de ce jour, 
leurs titres de créances, accompagms 
d'un bordereau sur papier timbré, in 
dicalif des sommes à réclamer. Mil. 
les créanciers : 

i De la sociélé HOLLANDE et C", 
ayant, pour objet le commerce de 
broderies, et son siège passage des 
Deux- avidons, ci devant, présen-
tement rue du Mail, 26, composée 
des sieurs Hollande (Ovide-Hcclor-
Auguslin , el Lod eu (Jules . demeu-
rant Ions deux au siépe social, en-
Ire les mains de M. Giliet, rue Nve-
st-Augtrstin, 33, syndic de la faillite 
N° 14913 du pr.); 

Du sieur CI1ABR1EZ (Pierre), fabr. 
de porcelaines àSl-Man lé.Grande-
llue, 102, entre les mains de M. 
Sommaire, rue d'Hauleville, 61, syn-
dic de la laillile N" 43237 du gr.;; 

Du sieur MICHEL (Edmond-Ju-
les , restaurateur à l'ile Sainf-Quen 
(Seine), entre les mains de M. Mil-
let, rue Mazapran, 3, syndic de la 
faillite (N° 15249 du pr.); 

Du sieur MULOT (Louis), limona-
dier, rue des Fossés-Montmartre, 6, 
en re les mains de M. llécaen, rue 
de Lancry, 9, syndic de la faillite 
(N* 15217 du gr.). 

Pour, en conlormité de l'article 492 
de ta loi du 28 mat 1831, élre procède 
d la vérification des créances, qui 
commencera immédiatement après 
l'expiratio t t ce délai. 

CONCORDAT APRÈS ABANDON 
.D'ACTIF. 

REDDITION DE COMPTE. 

Liquidation de l'aclifabandonné 
par le sieur NICK (Antoine), coffre-
tici", rue Saint-Denis, n. 374, étant 
terminée, MM. le« créanciers sont 
invités à se rendre le 30 septem-
bre, à 1 heure précise , au Tribu i 
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Enregistré à Paris, le Septembre IBS**, 
Reçu deux francs vingt centimes. 

IMPRIMERIE (>E /V. éOTQT, RUE. NEUVE-DES-MAT1IUR1NS, 18. 
Certifié l'insertion sous le 
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A.C.UÏOT' 

légalisation de la sign^^nt, Lemairedui-'arrond/ssem 


